RENAN LES ü 
DIFFERENS TRALTEZS | 


: - Du Mercure ; des Maladies des Ye té 
de la Pefte; des Tumeurs enki £es ; 
des ‘boutons du vifage; des playes de 
Poitrine; des Playes tortucufés ; des 

Dr _Injetionss du mot d’Efçarré; dé la 

 ‘ chute de l’inteftin dans le fcrotum 
. du farcocele & miferere. ie 


par AUGUSTIN BEL LOSTE, Preniel ; 
Chirurgien de feue Madame Royale 
 Douaïriere de Savoye. 


Dédié au Ro OY de Satdaione. 
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Chez LauREnT D'HOURY, Imprimeur-Librai airé, 1 
_aubas de larue dela Harpe, au St Eipat : 


«Aote spprhtin © Prog du Ro 7 


Ayant en l'honneur de fervir 


VorRre MAJEsTE” il y a envi- 
von quarante ans, en qualité dë 


 Chirurgien Major de fes Hôpi- 


taux d'Armée, €° ayant eu de- 


puis celuy d’étre pendant wingr- 

fix ans Premier Chirurgien de [a 

Royale Mere de glorienfe me- 
more; | ve 

É Ares 

ai. 


E PI T: R E. 

fe me crois obligé. par devoir 
ë par reconnoiffance de mettre 
aux pieds de V. M. mon fécond 

Tome du Chirurgien d'H opital. 
Fa uelque bon accueil que l'on 
… ait fait au premier , le fecond a be- 
foin de la proecfion particuliere de 
V.M. par rapport dun S 'yfieme 
HoUYeAu ; qui malgré Jon nriliré, 
Je trouvera contraire 44 génie C2 

a l'intereft de plufieurs. 

Mais, SIRE, c'effune ma- 
xime reçhe de tous Le Lemps, que 
+ univerfel doit etre préfère au par- | 
ticulier. Quoique V.M.m ait ho- 
noré de Jon fa iffrage , qu Elle ait 
éte convaincue des bons effets du 
Mercure que J'employe, er qu - 
Elle m'ait même fait l'honneur de 
mectre mon Syfféme an jour ; je 


MN On 

à “# E P IT TR E. Ho 
… laifle cependanr an Public la liber. 
te de le recevoir ou dele rejeter , 
me contentant d'avoir obéi aux 

…_ ordres de V. M. & à ce que la 

* charité (£7 le bien des pauvres ma- 
lades exigent de moy. 

L'on me reprochera avec rai- 
fon d'avoir forti de ma fpheres 
mais le nombre prodigieux des ex- 
periences que j ai } faites , m J ont 
comme force. | | | 

e n'ai ph retenir mon xele 
| pour le bien des malades, comme 
je ne l'ai ph retenir autrefois pur 

_ celui des bleffex. 

Ma methode à eu l'honneur 
_d'é être approuvée de V.M l'ayant 
 h réuffir en plufieurs rencontres, 
dans des cas de la derniere: impor- 

% st à 

| tance; © méme {or Jaccés dans 

CET 


AS 


à P 1 ITR É- Far 
coute. e l'E Hrope ayant pal Me ef ‘à 
perance. ne refafex pas, SIRE, 
Je vous fpplie l'hommage que je 


fs av.M ee mes Me tra 


VAUX. 
H onorez: à votre Royale ph pro. : 
celhion un Vieux. Praticien qui 
donne encore, dans les Traitez 
dont ce Recueil efl compole , des 
moyens doux er faciles pour déli- 
vrer les hommes de plufieurs 
grands maux, ég- qui met toute [a: 
gloire Cr fon bonheur à.fes pieds, 
aec tour le refpeck & la Joumif- 
fon polie ble, VOURE Vivre € 
mourir. 


nl 


ve VoTrEe M répn, LR 
SIRE, 


Le très-humble, très- obciffants ; 
très-fidel , & très-foumis ler: 4 


ET: | 
VItÇEUT , BErLo STE. 


LAS 


sm. 
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à ÉAPARAPAOR  AMRARARAR 
"+ A SON VE Re MO (à 


APPROBATION. 


De Monfeur AxDRY, Confciller Deflétiy: 
… © Profeffeur Royal, Doëteur Régent 


de la Faculré de Medecine de Paris, © 
| Cenfeur Royal des Livres 


:’Ay là par l’ordre de Monfeigneur le 

Garde'des Sceaux., ce manufcrir inti- 
tulé Second Tome du Chirurgien d'Hôpi- 
tal ; je n'y-ai rien trouvé qui en puiffe’ 
empêcher limpreffion. Fait à Paris ce 2- 
Aoufti724. 
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+ *ANDRY.- 


PRIVILEGE DU ROT: 


y OUIS; par lagrace de Dieu Roy de 


.' France &.de Navarre; À nos amez' 


& féiux Confeillers , les Gens tenant nos 
: Cours de Parlement , Maîtres des Requé= 


-tsordinaires de notre Hôtel, Grand Con. 


Wa UT AA À A GATE | sel # ". Dr à Méta ea ” 
Fa ENS (A S Î 1 PC à 


_ fil, Prevoft de Paris, Baillifs , Sëné- 
æ Chaux, leurs Lieutenans Civils, & autres 
nos Jufticiers qu'ilappattiendra; SALUT. 
: Notre bienamé LAURENT D'Houry 


pere,Imprimeur & Libraire à Paris, Nous 


ayant fait remontrer qu’il luy avoit été 
mis en main un manufcrit qui a pour ti- 
tre le Chirurgien del’ Hopital , par M. 


Bellofle, qu'il fouhaiteroit imprimer où 


faire imprimer & donner au Public, s’il 
Nous plailoit lui accorder nos Lettres de 
Privilege fur ce neceflaires : A ces caufes 
voulant favorablement traiter ledit Ex- 
pofann , Nous luy avons permis & per- 


mettons par Ces Préfentes de faire impri= 


mer ledit Livre en tels volumes , forme, 
marge, caracteres, conjointement ou fé- 
parément , & autant de fois que bon lui 
femblera , & de le vendre, faire vendre 
& debiter par tout notre Royaume, pen- 
dant le rems de dix années confécurives 
à compter du jour de la date defdites Pre- 
fentes. Faifons défenfes à routes fortes 
de perfonnes , de quelque qualiré & con 


dition qu'elles foient , d’en introduire 


h d'impreflion _étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiffance ; comme aufi à tous 


Libraires, Imprimeurs, & autres, d’im- - 


primer, faire imprimer, vendre, faire ven. 


* dre’, débiter ni contrefaire ledit Livre 
‘en fout ni en pattie, ni d’en faire au: 
cuns extraits fous quelque prétexte que 
ce foit,. d'augmentation’, correction , 

| changement de titre, ou autrement, fans 


la permiffion exprefle & par écrit dudit 


Expofant, ou de ceux qui auront droit de 
lui, à peine de confifcation des exemplai- 
res contrefaits , de quinze cens livres d'a 

 mende contre chacun des contrevenans, 
dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôrel- 
Dieu dé Paris, l’autre tiers audit Expo- 
fant, & de tous dépens, dommages & in- 
terêts ; À-la charge que ces Prefentes fe 
ront enresiftrées tout aulono fur le Reoi- : 
Ître de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris, & ce dans trois 
mois dela date d’icelles ; que l'impreflion: 
h dudit Livre fera faire dans notre Royau- 
me, & nôn ailleurs, en bon papier & en 
beaux caraéteres, conformément aux Re- 
glemens de la Librairie ; Er qu'avant que 
de l’expofer en vente , le manufcrit ou 
imprimé qui aura fervi de copie à l’im- 
prefion dudit Livre, fera remis dans le 
même état où l'approbation y aura été 
données , ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier Garde desSceaux de France 
le fieur FLsuri Au D'ARMENONVILEE-,, 


7 dj £ ous - 


Commandeur de nos Ordres ; & qu'ilen 
. fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliotheque publique, un dans 
celle de notre Chateau du Louvre, & un 
dans celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France le 
fieur Fleuriau d’Armenonville , Com-. 
. mandeur de nos Ordres : le tout à peine 
_ de nullité des Prefentes. Du conteru defs 
quelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l’Expofant ou fes ayans caufe 
pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu'il leur (ot fait aucun trouble ou empè- 
chement. Voulons que la copie defdites 
Prefentes, qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit Li- 
_vre foit tenue pour duement fignifiée, & 
qu'aux copies collationnées par l’un de 
nos amez & féaux Confeillers & Secretai- 
res, foi foit ajoûrée comme à l'Origi- 
nal, Commandons au premier notre Huif. 
fier ou Sergent de faire pour l'exécution 
d’icelles rous Actes requis & nécelfaires, 
fans demander autre permiflion , & non 
obftant claiheur de Haro, Charte Nor+ 
mande, & Lertres à ce contraires ; Car 
tel eft notre plaifir. Donné à Fontaine- 
bleau le dixiéme jour du mois de Septem- 
bre l'an de grace mil fep cens vingt- 


LS 


Ç 


Parle Roy en fon Confeil, 
| Sign, NOBLET. 


qu 3 & de notre Regne le dixiéme. 


Regiftré [ur le Regiffre VI. dela Cham 
bre Royale des Libraires © Imprimeurs 
de Paris, n°. 71, fol. 63, conformément 
aux anciens Réglemens , confirmez par ce- 


duy du 28 Février1723. A Paris le 22 Sep 


tembre1724. À 
2° AH BRUNET , Syndic. 


MMM SN NN 
Des Traitez contenus dans 
ce Livre. 

TV. Are _ paget 


De l4 chure de l'inteffin dans le 
_ Jorotum ; du farcocele & mifere- 


AAC” P: 145 | 
Des Injeétions » 0. | 174 
Des playes des chiens, 183$ 
Des playes de poitrine, 194 
Des playes tortueufess 2 4.6 
Des boutons du vifage. 268. 
Des maladies des yeux & de la pefre, 
| 278! 
Des Tumeurs De 3041 
Deux Lettres de l'Auteur à M. Bocca=. 
DUT | 336 & {uiv.. 
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SUITE 


CHIRURGIEN 
D HOPITAL.. 


2) > Esdifferentes dns | 
MW ce perir Receüil fe: trouve 
_ émem compolé, pourront bien 
És paroître au jour, fans le fecours 
d’une Préface ; ear l’on peut voir. 
ñ d'un coup d œil, que ce ne fonc 
_quedes expériences de pratique, 
acquifés par un très-long exercice, 
t& une continuelle application : 
“cependant pour fervir d'avis à 
| ceux qui pouroient n'avoir pas lû 
Tome Il À 


Æ Suite du élire Hi 
“mon premier Ouvrage, i imprimé. 
pour la premiere fois l'an 1655. 
pa cru à propos de les avercir de. 
Ja liaifon que celui-ci doit avoir 
avec l’autre; que le premier tirera 
un nouveau luftre, de ce rue nous 
expofons dans celui-ci, & que ce 
fecond tire fon origine du pre- 
mier, & que cenelt proprement 
qu'une fuire qui le perfectionne ; 
quoique fans ce fecours:, il a été 

affez heureux, pour avoir uneap- 
probation inivérfelle », & pour. 


__avoir été traduit dans LOULES es 


Langues de l'Europe. _ … 

Il eft bon de fçavoir auffi, que 
la traduction Italienne, faite par 
le. très-illuftre M. Sancafany ; 
Confeiller & premier Medecin de | 
SA à Mgr le Duc de Guaftale, | 
a révolré quelques efpritsentètez 
des vieilles maximes, & quiont | 
écrit contre cette nouvelle mé- : 
Hioce LES ! 
La Chirurgie. Leur a a quelque É 


tit 4 


RINS RE, l'age er LRU TIR RATE I, 


0 CNRS pal UN CR 
obligation, leurs ténébres ot il- 
luminé mon imagination, ils 
m'ont comme arraché des raifons 
& des preuves, qui pourront faire 
quelques progrès ; ces chofes 
m'ont remis la plume à la main : 
je me fuis cru obligé de défendre 
mon zelé Traduéteur, que l’on at- 
taquoit indirectement , en répon- 
dantaux doutes & auxobjeétions, 
& en combatant par desraifons & 
des expériences de pratique, les 
faufles maximes de l'Antiquité, : 

_ Ce qui me furprit dans certe 
 difpure, ce fut de voir toutes mes 
Lettres traduites & imprimées, 

_ par les foins de mon très-éclairé 

 Traduéteur, malsré leur ftile dur, 
Jaconique, ferré, & fans artifice, 

_ Cependancelles furent bien re. 

 çûes par quantité de très-bong 

. Profefleurs très-éclairez, dont le 

 nombré eft grand enltalie;il y à 

. plufieurs piéces qui fontentre les 

mains de mon Traduéteur ; def- 

è Ai] 
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6: Suite 1 Chris | 
| uclieih je n’ai aucune copie: ily | 
en a quelqu’ unes ici qui font im- ; 
primées en Italien, je les ai feule- 
ment re paflées, polies & augmen- 
 tées: mais comme la Langue Ita- 
_lienne, n'eft pas trop commune 
en France, j'ai cru obliger le pu- 
_blic,enles donnant dans ma Lan- 
Es narurelle,qui eft la mere nour 
rice de mon premier Ouvrage, | 
. L'on fçaura auf que jai été. 
se heureux ; pour m ’être rene 
contré démorméme: avec le fa- ; 
meux Cefar Magati &F avoir en- 
_ fuireréfufcité, après avoir été é- | 
clip{é plus d'un fiécle. | 
Voilà donc un petit miracle dus | 
mon premier Ouvragea fait;dans | 
celui-ci; l’on verra des autres mis 
racles de l'Art, des yeux eptiére= 
. ment perdus, réparez par la vertu 
d'une opération ; plufieurs maux 
| extrêmes & mortels, traitez fui- | 
_vanc des maximes mal fondées ; . 
terminez heureufement avec dou- : 


0. HAN dr 
| eeur& promptitude ; c ‘ef. ce que 
_ l'en verra fi l'on fe donne la peine 
_délirecet Ouvrage, & que l’on é- 
_ prouvera fi l'on veut bien le prati- 
_ queri la rélurreétion de Magatus 
‘eff dûe au hazard, l’'heureux fuc= 
_ cès de notre opération pour les 
maladies des yeux , n'eft point de 
mon invention; j aifeulement l’a- 
_ vantage de l'avoir mife en lumié- 
re par plufieurs occafions favora- 
bles, n'ayant vüen ma vie, qu'un 
_ feul homme qui l'ait mife en pra 
tique avant moi. 

Le Mercure dont je publie : ici 
les: vertus, eft un miracle de la na- 
sure, & c parmi les rémedes, le plus 
‘rare préfent.de la Providence. 

- Le hazard a plus contribué à 
me le faire conoître » QUE tout ce 
que j'ai vû de Maîtres qui l'ont 
employé, & que tout ce que j'ai lû 
% Auteurs quienonceraité. 

C'etj je l'avoue fans raifonner , 
que j'aicommencé à m'en fervir 

“As ii] 


A Suite du Chiruréten 


rà 


les premiers fuccès m'ont enhar= 


di, j'ai fuivi hardiment & fair éx. 
A d'a 

périence fur expérience ; les poftes 
ourni des occafons avantageufes; 

des maladies croniques invete- 


#0 j'ai occupez enfuite, m'ont 


rées , & que l’on revardoit comme 


incurables, ont été cerminées heu- 


reufement par le Mercure crud:. 


je lui ai trouvé un frain qui l’ar- 


rête, je veuxdire, qui l'empêche 


de fefublimer 5 je ne laiffe pas de 


croire que fans ce frain, la cha- 
Jeur du corps n’a pas affez de for- 
_ ce pour fublimer le Mercure. Je 
l'ai mêlé avec des purgatifs le- 
gers, qui déterminent une partie 
_ de fonaétion par lesfelles s j'aivû 

qu’une autre partie fe communi- 

_ queau fang, s’unit fans perdre fa 
figure ronde, avec la limphe qu’il 
circule avec elle, ne la quite point 
qu'il ne l'ait mile enfécat de péné- 
trer par tout, par 2 fubrilité & {a 
fluidité de nourrir tout , par le 


Ke: 


naturel , quand elles en font dé- 


Ph d'Hopital, Re A 
moyen de fes particules balfami- 
ques , qu’il rétablit dans leur étac 


“châes, qu'il détruit tous les ob- 


_facles qui pouvoient s'oppofer à 
fon cours; qu'il eft ennemi juré 
_ de tout ce quieft hétérogene, vi- 
cieux & malin ; comme à force de 
_ l'employer, j'ai connu fes vertus, 


_& tâché de pénétrer dans la mé- 
canique de fon aétion:; j'ai négligé 


_ de récourir aux Auteurs qui en 


ont écrit , & j'en ai Iû très-peu ; je 


| fçais que quelques-uns le louent, 


comme M, Lemery , & quelques 
autres, Ar 
Avicenne dit , que quelqu'uns 


en boivent fans incommodité, & 
J'ordonne pour la teigne des en- 


fans. Planifcampy donne au Mer 
cure, plus de qualité qu’au Griac. 
Marianus San@us, en ordonne 
tois livres dans le Æfiferere, An- 
vonius Mufa, & Mefué, le con- 
fillent pour les vers, & pour la 
| A iii] 
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Hi. Suite du Chérurgien Hire 
_… galle. M. le Duc, Médécin, qui a 


fait le voyage du Levant dir, que 
les femmes à Smirne qui veullent 
devenir grafles, avalenc fouvenc 
deux dragmes de Mercure crud; il 


‘fe mocque de ceux quilecroyent 
-un poifon, car dit-il, les ouvriers 


d'une certaine mine de Mercure, 
avoient prisla coutume d'en ava- 
ler quelques livres, en quittant le 
travail, étant chez eux le vidoïenc 
& le vendoient , laquelle chofe 
ayantéte découverte, on les fai- 
foit refter après avoir quitréletra. 
vail , quelques heures enfermez 
dans unechambre, ainfice qu'ils 
avoient avalé étoit obligé de for- 
tir, ne pouvant le rétenir long- 
temps, dans le corps 5 les uns le 
croyent chaud, les autres-froid.. 
Cependant s'iladoucit lefang, 
s'il appaife les douleurs les plus ai 
oues , & le tumulredes efprics, &. 
dans le volutus, & dans une quan- 
cité d’autres maux, &.s'il engraif. 


bd 


* 


_ fe, comme l'on n’en peut point 
| douter,toutesceschofes marquent 
_qu'ileft plutôc froid que chaud, 
* ou du moins qu’il eft tempéré en- 
tre l’un & l'autre. A ï 
. Qu'il foit chaud ou froid, je 
. m'arrêce aux effets, & non aux 
 qualicez; que l’on le loue, que l’on 
Je blame cela ne diminue rien de 
. fa bonté ; c'eftune chofe de fait, 
_querien dans.la nature, n’eft ca- 

. pable de faire, dans prefque tous 
* Jes maux, des effecs fi furprenans 
& fi falutaires : cependant beau- 
_ coupdepgens le décrient;ileftbon 
ce dit-on, .mais il eft dangereux; 
_ c'eftendiredubien & dumal ,in- 


_ finuer la craince & le doute, & pri. 


ver par ce moyen, bien des affli- 
_ gez du promptfecours qu'ilspour. 
- roient tirer de fon ufage , & qui 
 Janguiffenc & fouvent périffent 
… chargez de maux, & de rémédes 
 Anutiles. mA ss 
Comme l'expérienceeft la plus 
ah VAN 
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10 Suite du Chirurgien 
forte des preuves, j'ai cru à pro- 
pos de donner ici la rélation de 
quelques cures, faires en diffe- 
rens temps, fur differens fujets, 
_& fur differentes maladies ; fi j'a. 
vois a écrire toutes celles que j'ai 
faires depuis quarante & troisans 
que je me ferts dece Mercure, un 
gros volumeauroit péine à les con- 
tenir : j'ai fuivi dans ce Traité, la 
même méchode que j'ai obfervée 
dans mon premier Ouvrage , où 
J'ai mis à la fuire de chaque cure 
des playes, une obfervarion en 
forme de réflexions j'ai mis auf 
a celle-ci un raïfonnement à cha- 
que expérience > pour faire voir 
ce que j'ai concû de la mécani- 
QU UC Le NOUS Cr 
L'an 1681. étant à Turin, un 


jeune Abbé me fit confidence, 


9 "A WE: ETAT et °} sie? 
qu'après un acte impuril avoitété 


- atraqué de quelques maux véné- 


riens, dontil avoit été maltraité, 
que depuis quelques mois , ïl étoic 


D. ‘HO d'Hôpital, M 
_affligé de doaleurs noûturnes en 


_ plufieurs parties du corps, & d’une 
_ülcére au nez qu'il me fit voir; 
* que la ficuacion de fes affaires & 
- la faifon , ne lui permettoient pas 
. defe faire traiter 5 que même il 
. luiimportoic beaucoup que per 
 fonne ne pûc s’appercevoir qu'il 


eut une telle maladie , qu’il me 


 prioic très-forc de lui chercher 
. quelque remede, qu’il pût pren- 
dre en cachette, pour empêcher 
_ de progrès du mal ; que le Prin 
* temps il iroît fe faire traiter à Pa- 
ris. | < 


|. Le mercurealors ne m'étoit que 
_ fuperficiellementconnu, jene laif- 
_ fai pas de lui former à ma mode, 


une maffe de pilules purgatives, & 


ds 
‘ 


| jeluien fis prendre de deux jours 
Jun, lefoirenfe couchant 


MD d'in mm ri oc” ue À tr) ut pe. Et 


_ Iln'eneucpas pris plus de cinq 
: qe , qu'il me dit que fes dou- 


eurs avoient diminué , & que fon 


_ ulcére allojt mieux. 


pe. 


#2 Suite du Chimrgien 


L'hmR À 


-. Enfin, vers la onze ou douzié- 5 


‘ meprife, ilfetrouvaentiérement 


oueri, avecautant defurprifepour 
lui que pour moi, qui ne lui don- 
noit ceremede quecommeun pal- 
Hatiés es Su Re à 
Je nelaïai pas de lui enfaire 
prendre encore quelques prifes, 
pour affeurer la guérifon:; &.c'eft 
la pure veririté qu'il n’a depuis 
reffenci la moindre incommodité. 
- Quand l’on fera réflexion que 
le mercureeft le feul & uniquere- 


_mede qui peur détruire le virus 


venerien ; l'on neferas pasfurpris 


“qu'il ait produir cet effec , dansle 


-_casdentileft ici queftion : mais 
J'en à lieu d'admirer qu'il ait pà 


agir fi falutairemernit, fans avoir 


-çaufé au Malade, ni trouble ni agi- 


tation, qu'il nelait privé ni duré- 
‘pos. ni des alimens ordinaires, 


-qu'il n'ait jamais pendant la cure 


‘gardé ni la chambrenilelic, qu'il 


_m'aitenfinrien changé dansfama- 


dd . 


4 06 d'Hopiral. HMS LES 
micrede vivre, & que perfoñnene 


- foit apperçù qu'il ait été traités 
.c'eftce qu'il:y a defingulier. 
*  C'eftla premierecureque j'aie 

‘faite de cette maniere, étant Chi 


L 


ruroien Major des Hôpitaux de 


_ de Briançon, & d'où j'en ai traité 


quantité avec ce fimple remede, 


quiont euun pareil fuccèss en l'an 
_ 1694, Monfieur le Maréchal de 
. Gatinat, m'envoya à Oulx plu- 
fieurs Officiers fubalrernes atra- 
 quez des mêmes maux, qui n’ont. 
pris d'autre remede, & qui font 
_ métournezà l'Armée fix femaines 
_ après, gras, frais , & bien guéris, 

n'ayant obfervé d'autre régle; je 


b 2 | 0 i | AMEL) à 
n'entre point dans le détail pour 


éviter ‘une prolixité ennuyante, 
_ ne voulant marquer qu'une cure 


JR 


À 


de chaqueefpece, fiquelquecir- 


. conftance particuliere ne m'y obli- 
Aie" SCATOMRRS EE SERRE SR Divers 

. . L'annécenfuire1682, Monfieur 
_ le Comre des. George, Ecuyer de 


n 
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14 Suite du Chirurgien 
_ Madame Royale, & Capiraineau 
Régiment des Gardes ,me fic voir. 
le Caporal de fa Compagnie , à 

qui il étoic furvenu depuis deux 
ans, une Tumeur fchirreufe, qui 
£toitalors srofle comme la rêre, 
& lui occupoit toute la cuifle 
droite, ce qui l’obligeoit à mar- 
cheravec bien de la peine avec 
deux bequilles; les plusaccreditez 
Chirurgiens de Turin, lui avoient 

_ fair quanrité de remedes fans au 
un fruit , je me réfolus de lui 
donner par hazard du même mer- 
cure , au bout de 18 à20 jours, la 
tumeur s'amolic , & vincàfupura- 

- tion, je l'ouvris, ilen forcit plus 
de 7 à 8 livres de pus & de limphe,: 

_ & en un mois il fue entiéremenc 

guéri, quitra fes bequilles & mar- 
cha avectoute liberté. 
Cette deuxiéme cureme fic eftt: 
mer ce remede, mais les mouve- 
mens que jè fus obligé de faire peu 
après, ne.me fournirenc pas des 


| occafions pour m'en fervir , aufli 
fréquemment que j'aurois voulu ; 


. d'ailleurs mon âge ne me donnoit. 
| pasañlez de crédit, pour m'en fer- 


_ wir où je le croiois propre, il me 
_ falluc attendre un temps plus fa- 
_ vorable, SAN RU 


_ L'an 1687, étant Chirurgien 
Major de l'Hôpital de Luferne, 
dans [a premiere guerre des Bar- 
_ bets, je m'en fervis avec fuccès 
dans plufieurs Tumeurs dures & 
_ fchirreufes, je trouvai que celles 


qui étoient d'une médiocre grof- 


eur & peu invererées, fe difi- 


_ poient à vûe d'œil fans fupurer, 


_ que les groffes & anciennes ve- 
noient a fupuration,ce qui me fit 
juger que quoique dures, ancien- 

nes & indolentes , elles n'étoient 


: 


queurs. Ft “ 
_ ‘Pour expliquer mecanique- 
ment l'effet que ls mercure peut 


produirefur les tumeurs ; il faue 


Li 
. 
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confdérer que la mariére qui for- 


CRE 1 ; à < 
- me les fchyrres, & toutes les au-- 


tres tumeurs qui fonc faites par 


- congeltion , auffi-bien que les ob-. 


_ ftruétions de toutes les parties da 
- corps,.ne peut fe mettre.en mou 


‘vement d'elle-même, quand elle 
eft une fois accumulée & arrècée . 


malcré le reflorc des parties 5 il 


faut quelque chofe qui l’ébranle, 
. Ja fabtilife, la fonde, & en divife 


Tunité. | 


__. Pour accomplir toutes ces cho- 


fes, il Ffaut-exciter aux fluides qui 
circulent dansles tumeurs,;comme 
dans toutes les parties du corps, 


_-un mouvemitnt rapide, capable 


de déranger, détacher, & mettre 
‘en mouvement ce qui étoit. fixe & 
en répos:c'eltce feul mercure qui 


peut remplir coutes ces indica- 


tions, en fe joignant comme il 


‘fait à la limphe, il fuit fon mouve- 


. ‘ment, & il l'accompagne par tout. 
. . Ces petits globules qui fédui- 
à Sent 

à | 
e 


1 4 d'Hbpital. A 
be di infiai ; lent avec elle ; 
 fansla quitter. 

… Leurs figures rondes , font ef 
fort contre les obftacles qu'elles 

trouvent dans leurs routes, fans 

. pouvoir être arrêtez , CNoAgEz » 

eu acrochez;elles client, elles 
heurtent, frotent , ébranlent, &- 

._ mettent en mouvement les parti- 

’ cules des matiéres qui s’éroient 
. unies, colléés: accrochées & coa- 

. gulées dans les parties ou dans les 

- glandes, contre Îes loix de [a na- 
æure ; elles les rendent fluides , les 
Uhilent en pus, ou les entrai- 

… nent avec eux , pour les chaffer 

hors du corps, par la voye de la 
tranfpiration, par les felles : ; ou 
les urines, 

… C’eft par cette mécanique que 
; Ve tumeurscontrenature, lesob- 
_ ftructions des ulcéres , & des au- 

tres parties du corps ant détrui- 
tes , en rétabliffant le cours libre 

À des fluides fi néceffaire à ala vie, & 

B 
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à laconfervation dela fanté; c'eft 
ainfique je conçois les deux opé- 

rations du mercure, fur les coagu- + 
_ Jations, quieft d'abforber & de 
_diffloudre : rermes du Sage, done 
la manœuvre ‘a toute une autre 

exphcation, que nous tacheronc 
d'éclaircir à la-füire, “117 2% 
En1691,étant Chirurgien Ma. 
. jor de PHOpical deBriançon, l’on 
me fit voir une jeune femie à qui 
_étoitfurvenu,ilyavoit deux ans, 
une tumeur à la jouedroite, qui 
ayant fupuré fût panfée avecune 
tente qui lui laïffa une fiftulle, & 
peu à peu, la machoire inférieure 
{e trouva fi fort engagée, qu’elle 
avoit perdu fon mouvement, tele 
lemenc que la bouche de la mala- 

_ deétoit prefque fermée, &nevi- 
voit que de bouillon ou de chofes 
__ * crès-liquides; l'onavoit, medit- 

on, employé plufieurs remedes 
‘ans auconfruie, 157 7 î 
. Je lui fs rouler de crès-perires 


En 


LE 


D  Pipital. "lt 

pilules, & luien fit prendre de 
deux jours l’un, pendant un mois, 
» au bout duquel la joue fe débrida, 
la bouche s'ouvrir, & la fiftule fe 

| trouva tout à fait ouerie, ce qui 
 caufa à la malade, beaucoup de 
 joye & d’étonnement: cette cure 
. mefurprit, & m'obligea d’en don- 
nerenfuite dans plufieurs maladies 
croniques, qui avoient réfifté à 
tous les remedes d’ufage, & qui 
furent terminées heureufement. 

_ La plûpart des fiftules qui {ur- 
viennent aux playes & aux abfcès, 
ont l'ouvrage des rentes, quien 
réployant les fibres du canal où 
_ Tonles introduit, par lefréquent 
 frorement, & la continuelle com-. 

preflion, s’uniflent, fe colenc les 

uns furlesautres , & il fe forme ce 
que l’on appelle callofité. | 
Comme il y a danstoutes les 
Parties du corps,une multitude de 
petits vaifleaux , qui portent & 
 Charienc la limphe , & les autres 


FA 
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 fucs ; les orifices de ces perits | 


tuyaux ; qui font conrenus dans 
toute l'étendue de la callofité, & 


quiviennencaboutir & s'appuyer 


fur ce volume de fibres réployez, 


couchez & colez , la limphe qui 


 fetrouve chargée de mercure, fes 


particules rondes venant fraper & 
| bas 
Jenc, les décolent, les détachenc 
& les rélevent : le fuc nourricier 
%e répand-entre ces mêmes fibres 


relevez , lesréunic, & leurrédon- 
_neleur premiere forme ; il mefem- 


ble que l’on ne peut expliquer au 
trement, l'effet que le mercure 


prodüit fur les callofirez des fiftu- 
les, que parle choc, & l’ébran- 


lement qu'il caufe aux fibres ; cou. 


. chez, réployez & colez enfemble, 
dans ce cas, il faut ôter la tente: 


ceux qui veulent quefa vertucon- 
fifte à fe charger des acides, ne 
pourront trouver de quoi l'occu- 


per dans ce cas, il n'eff point ici 


[a 


MARS 
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quchion a abforber des acidet où 
iln’yen a point; l’on me dira qu il 
a diflous la callofité, mais je de- 
mande que l’on m en explique læ 
mécanique ; car il eft apparem- 
ment vrai, qu'il doitagir ici com. 
me dans les embarras tumeurs &c 
obftruétions , qu'iln'a qu'une mé: 
 canique qui puifle farisfaire à une 
| multitudé de cas differens. : 
Après la Paix faite l'an 1696, : 
jeuft l honneur d'être demandé ; 
our remplir la place de illuftre 
M. Thouvenor, qui étoit de fon vi- 
_vanr, premier Chirurgien de Ma- à 
Le Royale ; à mon arrivée à 
Turin, je vis une pauvre fille 
 mandiante fur les deorès del E- 
 glife des, Jean, d'un Tieu nommé 
. Cornié, qui faifoit horreur à voir 
par les fcrophules ouvertes, de fa 
face & du fternum: elle avoit ou- 
 trecela, le col farci de glandes, 


 &des pieds & les mains , tous 
difformes. 


+ | à . 
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Je la fis venir chez moi, & Len- 


a gageai de prendre de deux jours 


l'un, uneprife denotre mercure, 
& pour + obliger de prendre ce re- 
. medeen ma préfence, je donnai 
ordre que lon lui donna en même 
temps une fouppe. ÿ 
Cela fèr exécuté fix mois de 
faire, au bout duquel temps, elle 
fe trouva entiérement gueries tel- 
lemenc qu’elle fe maria » CGT des. 
enfans , relta veuve, & s'elt re 
mariée maloré la diformicé que 
lui ont HAE ces cicatrices ; elle 
eft actuellement vivante,tout Tu- 
rin la connoît, & je lui fis tenir 
au Barème le premier enfant que 
Dieu m'a donné. | 
Les ferophules fonc des Hal 
dies d'une très.-difficile curation, 
peu de remede ont prife fur la ma- 
tiére qui les caufent ; elles fonc 
communes à certains climats & 
certaines nations, & fouvengles 
triftes hérirages des défordres de 


# 
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_nos ancêtres ; la fource eft dans le 
fang, le fige dans les glandes & 
dans les articulations , elles font 
rébelles aux remedes par rapport 
à leurs froideurs , la renacité de 
l'humeur, eft à l'acide qui l'épaif- ; 
., L'on eff convenu il y a long- 
temps, que lefeul mercure eft ca- 
_ pable de conduire ces maladies à 
une parfaire ouérifon ,foit en pro- 
curant une fonte ,une diffolüution, 
& un mouvement aux liqueurs, 
: ou en détruifant les acides & les 
_ ferments vicieux, qui caufent les 
* coagulations de la limphe, & fai- 
fant couler les efprits & lachaleur 
dans les membres affligez ; c’eft 
. enfin le feul remede de la Medeci- 
ne, qui peut remplir toutes ces” 
indications, at 
_. L’acide qui caufe ces coagula= 
» tions froides , eft le plus difficile à 
. détruire , le mercure par fes rou- 
_ lements a peu de prife fur ces ma- 


£i 
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_tiéres moles & glurineufes ; c'eft 
par cette raifon qu'il fe paffe un 


- temps affez confidérable , avance 


qu'il ait pû caufer un dérange- 
ment, qui le mette en état de rom- 


_ pre ou émouflerla poinre des aci- 


des , qui caufent cette coagula- 


tion: 1Île faic cependant fa nscon- 
tredit , car en circulant avec 


Himphe dans Îles articulations, & 
dans les glandes fcrophuleufes, il 


détruit peu à peu les embarras & 


les obitruétions qui s’oppofoient 


au cours des liqueurs ; ces cures : 


fonc douces & longues, la faliva- 
tion eft plus prompte, plus labo 
rieufe, & plus perilleufe. 


_ Environ un an après, jetraité. 
M. Dufaure, François de nation, . 


* 


marié & établi à Turin , connu: 
de. toute la Ville , d’une tumeur 
qui lui étoic furvenu au foye, il y 


avoit plus de deux ans, pour la-. 


quelle maladie il avoit confulté 


plufiéurs Univerfitez ; vous les re. 
\ med 


M ed ee | 
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1 n dbital T0. 
medes qu'il fic lui furenc inutils. 
Cette tumeur étoic plus grofle + 
que le poingt, très-douloureufe; 
pouffant extérieurementune émis 
pence qui mdrquoit fon étendue ; 
il avoitun poux très-déréolé;, il 
tomboit fouvent dans des finco- 
pes, ilävoir un déosout, unein- 
fomnie, & une agication univer= 
{elle | ps dti 
...Je lui propofai l’ufagede mon 
remede comme un diflolvant, très 
propre à difloudre cette tumeur ; 
je voulus joindreà ce remede, un 
vin calibé pourfonufase, où j'a- 
vois joint les capillisveneris;ilfe 
fervit un mois de ceschofes, &c 
fe trouva éntiérement guéri, 
Cette tumeur étoit {chireufe, 
mais cependant douloureufe , 
peut-être par la conpren qu'= : 
“lle caufoit aux parties A@héren- 
tes ; je n'ai donc aucune remar- 
que particuliére à faire fug cette 
maladie, ilyaz2qà 2çans qu'ellea 
à Tome, 1, “ | 


= 
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été gucrie , fans qu'il y ait rien 
paru depuis, le Malade étant ac- 
suellement vivant & en parfaire 
Hate CU FHENENECE TI 
Madame Servant, Couturierede 
Madame Royale, ma voifine & 
bonne amie, fus affligée en 1703. 
d'une tumeur au fein,"qui en peu 
_detemps fit un progès confidé- 
- rable par fon volume, par li dot. 
leur & par fa dureté, courante di- 
retement au carcinome, + 
_… Elle pric da même remede, & 
en un mois elle fuc entiérement : 
gucrie, fans avoir reffenti depuis : 
ce temps , la moindre douleur à la 
partie, avec ce même remedé; j'en | 
ai guéri un très-crand nombre à | 
Ja Cour & à la Ville, & récem- | 
ment une Dame du premier rang, : 
que leggfpeét m'empéchiede nom. : 
“mer Miqu'elle n'ai pas fait un | 
:fecret de fa ouérifon ; cependant. 
fi cessmaux font inveterez , où il: 
»'y faut rien faire , ou il fau les) 


er nral. Se : 4e 
empurer : elles ont cou jours paflé 
pour des maladies d’une très-difs 
_ficile curation,:& même incura. 
. bles quand elles font ulcerées ; el. 
les font cruelles par leurs dou- 


leurs, & très-infurporcables par 
leurs -puanteurs, il n'y a que le 
- mercure crud pris par la bouche, 
qui, par Jes frotemens ; puifle é- 
_mouffer les: pointes des acides 
qui déchirent les, chairs de. ces 
parties affigées ; & quandmême 
$ É: guérifon ne pourroit fe faire, 
-sienn’eft plus propre pour calmer 
«la douleur ,empêcher le progrès, 
«&'s’oppofer à la pourriture & à la 
-mauvaife odeur, c'eft ce que j'ai 
fair quelquesfois dans ces criftes 
sconjonébaneéi ll List agir 
. + Quand notre Cour fut à la con- 
_ duite de la Reine d'Efpagne, juf- 
-qu'au Bourg deConyl'an1703%, 
- jefus attaqué au retour dans la 
: Ville de Foufan , d'un accident de 
. gravelle qui penfa terminer, mes 
| : 1481 
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é jours; jé rendis:dans le bain que 


À 


l'on m'ordonna, des petites pier= 
res & du gravier avec des dou- 


- Jeurs très-crandes en urinant le : 


fang tour clair, Lee 
: L'on m'apportaà Turin, & M. 
Fonfage, de ce cemps-là, premier 
Medecin de MadameRoyale, me 
fit desremedes pendanttrois mois, 
au bout FE Rent » je retom- 
bai dans le même cas , & rendis 
encore des pierres & du gravier 
avec detrès-fortes douleurs. : 
:: Je fis alots, mais un peu tard, 
mes réflexionsfur mon difolvant, 
croyant qu'en rendant da limphe 
épaiflie dans laquelle les fables fe. 


trouvoient engagez, ce qui for 


moit des petits plorons en forme 


de pierre, que rend touojurs cette 


humeurfluide; cet aflemblage ne 


fe pouvoir faire, & que s’il fe trou- 
voit qu'il y en eût.encore de for 
mez, que l’effec de notre mercure 
feroic fuffifan pourles détruire: 


$ 


MAMMA: ANRT 28e 
je pris deceremede, tous mes ac- 
cidens cefferent , je me trouvai 
guéri, & depuis ce temps-là’, je 
_n'én ai jamais reflenti la moindre . 
“incommodité ; ileft vrai que de 
fois à autre je prens quelque prife 
de ce mème remede;!ce qui m’a ga: 
ranti, à ce que jecrois, d'unc res 
Nohotei non re Er 
. “Te fais le premier fur lequel j'ai 
employé ce remede pour une fem- 
blable maladie , mais je nefuis pas 
Je dernier; j'en aï donné depuis à 
pluficurs pérfohnes qui avoient 
de femblablesmaux ; avec üri très 
‘heureux fuccès: il n’eft pas moins | 
utile dans les rétentions d'urine 
caufées par des vifcofirez & des 
- glaires. M. le Baron de la Chaïs 
nayé Nifar;ena faicunetrès:heu- 
‘reufe expérience, il.y avoir quatre 
ans'qu'il ne'pouvoit uriner fañs 
reffencir des douleurs vives , & 
avec de grands efforrs; il-s’eft 
ervide ceremede; entrès: peu de 
| EN SE AA 
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_ tempsilauriné à pleincanal fans 


peine & fans douleur ; il à régars 
dé ce falutaire effec comme on 
prodige , veu qu'il avoit employé 


_unetrès-srande quantité de re- 


\ 


muni d’une bonne provifion de 


medes inutilement , il s’en eft re- 
tourné chez lui très-content, & 
ces pilules, & cela l'Automne paf- 
fé l'an 1723. M: le Chevalier de 
Morete , ayant 'paflé cinq jours 
fans uriner malgré lafiitance de | 


notre crès-cher M. Cicognini, & 
‘de deux autres trés:fameux Me- 


décins, ce premier préferent le 
bien de fon malade , au qu’en dira 


t'on, me fit demander pour lui 


“ 


me jour. _ :- | ji % 
J'ai un cas rout recent de la 
même nature, à qui l’on a faitle : 
même remede , &:qui a eu un pa: 


donner ce remede, il urina le mê- 


. reil fuccès ; maïs toutes ces rela- 


tionsme porteroient trop loin, je - 
les fupprime & -plufieurs autres, 
tit 


à 
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auoique le nombre des malades 
guéris ont leurs mérites pour per- 


fuader ; car une feule cure peut 


être imputée au hazard. 

. Lemercure crud convient donc 
à la gravelle, la chaffe, & empè. 
che la formation de la pierre en 
 détruifant la viféofité de la lim- 


 phe, quilieles parties tartareu- 


fesdufang. : :: 2, . 
… Les vifcofitez produifenc à peu- 
près les mêmes accidens-que la 
pierre, fi elles ne caufent pastant 
de douleur,elles ne laiffent pas de 
_fupprimer fouventlesurines, en 
_ s'engageant dans lestuyauxquila 
_Charie, & qui fonc deftinez à la 
conduire dans la veflies däns ce 


cas comme dans plufieurs autres, 


il fauc que le mercure par fa ron- 


_deur & {on mouvement, brife, dis 


vife, écarte , & par confequent 
fubrilife & décruife la coagulation 


dela limphe, & cela trèspromce- 


ment , fes chocs & fes roulemens. 
Pau 
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ufant les pointes des acides, fone 
‘auicter prife à ce qu'ils avoient 
accroché, ainfi cout fe divife'& 


reprend fa foure naturelle, 
: : : Madame Campagnole, Hôtefle 


de la Femme fins Tête , une des 


_ plus fameufe Auberge de Turin, 


eft'fujerre à un£ cruelle colique, : 


ilya trois ans: que cette maladie 


_ Pa mifeaux abois ; l’année pañlée 
1722 , elle fut furprife du même 
mal au milieu de la nuit , comme 

nous fommes voifins, elle me fic 


_- demander, je la trouvai dans un 


à 
sant ee 
2 ef he 


étatàfaire pitié, jelui.fis avaler 


une double dofe de notre mércu- 


re, peu après fes cruelles dou- 
‘leurs éefferent, elle rendit dans 


Je refte de la ouit ; un grand {eau 


cout plein d'excremens & d’eau; 
P au 


Je jour en fuite elle vuïida encore 


par l'anus un autre feau d’eau, & 


elle fuc cour à fair quitre de fa ma- 
ladie, ce qui la furprit agréable- 
ment , car dans l'autre qu’elle 
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avoit eue ci-devant, cle pafa un 
mois dans les douleurs & darisles 
remedes , & dans celle-ci peu de 
momeuts après avoir avalé le re 
mede les douleurs cefferenc. 
Fa prodigieufe évacuation qui 
ra fit crès promptement ; fût l'ou- 
vrage. des purgatifs; mais le mer 
Curen'a paslaifé d'y contribuer 
‘en brifant & rendant les humeurs 
plus fluidés &- plus coulantes; cet- 
te femmeavoic tour le bas ventre 
Æarci d'humeurs vifqueufes &'aci- 
des: qui lui caufoient unerention 
& uve irritation aux intéftins &: 
à-cout lé bas ventre, le mouvez 
ment: periflaltique des: inteftins 
“étoic ralenti & dépravé , rien ne 
pouvoir mieux .fe rétablir que le 
roulement du:mercure , qui er 
même temps, détruifanr les poin« 
tes des acides qui caufoient les 
_mouvemens convulffs de ces pars 
ties, la crifpution des fbres circu- 
 Bires étant ceflée sil eft naturel 
By 


DE 7: Suite. du Chirargies < 
que toutes les matiéres retenues : 
dans cette capacité , ayent dû : 
prendre la route de l'anus, ayenc | 
fuivi le mercure, qui par fon pro= 
pre poids, cherche toûjours à fe 
précipiter en bas. Ne 

Le mercure étant dans le ven- 
tricule fe mêle & fe confond'avec 
ce quis y rrouve, les veines laétées 

_pompent ce qu'il y a de:plus fub- 

_ &il& deplusdifpofé à entrer dans 
leurs pores ; ce qu’il y a de plus 

volatil dans lé mercure eftenlevé, 
devoré par les veines , & eft porté 
dans le fang qui le rend plus fluide 
& plus coulant, & plus doux, ce 
qui refte dans la mañfle des macié- 
res plus crafles, qui font dans le 
” wentricule, fuit fa routedes pur- 
gatifs ; & s’ilfetrouve des embar- 
ras des vifcofitez & desacides dans 
les inreflins, il les ouvre, fubti- 
life les matiéres, ruine le picquant 
& le croclfu des acides, & entra 
netout ce qui eft vicieux & inutile 


—" 
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parles (elles , fans toucher à ce 


qui eft bon & néceffaire ÿ Ce qui. 
preuve certe verité, c'eft que ces 


grandes &. prodigieufes ÉVACUA: 
tionsn'ont laiffé à là malade, ni 
Dion ni foiblelfe. 

“L'an 1710 un nommé M. dela 
SR gouverneur d un Seigneur 
Allémand , qui étoit à l'Hode- 
mie; dont Je nom a échapéä ma 
memoire, avoit une galle inve- 
terée,à de rous les remedes qu'il 
‘avoit faits en France & en Hol- 
lande , lui avoient été inutils ; je 
Jui fs prendre de notre mercure; 
& fans autre remede » En trois fes 
mainesilfuc entiérement guéri : ° il 
partit d'ici crès-content , & l’ans 


née enfuieil m'écrivir de la Haye À 


‘pour en avoir ,; un de fes amis 

ayant la même maladie, M. Car- 

ret fort de mes amis, Commiflaire 

des Guerres dans ‘a Armées & 

 Hôpicaux de France, qui dé mon 

es avoir eu la regie del’ Ho- 
B v) 


1 
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pital d'Oulx, pendant que étois 
Chirurgien Major du même H6: 
piral, fe trouvantàa Valence fur 
Je P6ô en 1710 , fut affligé d’une 
dartre très- diffarme » très-rouge 


& élevée d'un travers de doigts - 


qui lui occupoit la moitié du Vi= 


fage. 


medes qu il ne voulat pas faire : 
difant je vais dans peu à Turin où 
_J'aimon ami Bellofte >quiaun re- 
Las qui meguérira. | 


Jnetarda pas d’yvenir, je Jui | 


ss prendre denotre mercure; ce 
-qu'il yra de particulier, c'eft 

dès la premiere prife, ilm Éeure 
qu'il allait mieux: àla feconde, la 


… £éhatats Le st lé 


L'on lui propofa Dub ousse res : 


diminution éroir apparente: Fee | 


àla quacriéme ; il n'yavoir pref- 


que plus rien, Ilen-prit cepen= … 


dant quelques autres, mais ileft 


très-veritable, qu'à la cinquiéme 


i ne refta aucun veltige, ni au 


cune marque de certé difforme 


ur z Hipitals | 4x: : 
maladie, obrà Paris où AL peur 
pp" nee de Cette VETI= 
SH arriva’ la même chofe & 
us la même promptitude à Mr 
le Comte d’Arque Bavarrois > TE= 
venant de Frarce, où ilavoit été 
traité de queleue.maladie sil fur: 
furprisen Savoye de douleursaux 
épaules , & d’une. quantité de” 
groffes puftules qui lui couvroient 
tour le vifage& qui étoient'très+ 
difformes ; il vint loger chez là 
Campagnole » & cela l'an paflë 
1723: 1lenvoya prendreletrès fças 
vant M. Cicogniny pouravoir fon: 
avis, fçavoir s'il fe feroit traiter à 
Turin, ou:sil retourneroit en 
France pourdé faire guérir ; n0+. 
tre judicieux Medecin lui confeil- 
la de m'envoyer prendre pour lai 
donner un remede-de ma compos 
fition, qu'ilcroyoitfufffant pour 
lexirerde cer embarras, ce:qui 
fur faic, il ‘prit de notre mercure», 
ès da deuxiéme prifeil Fret 
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 perçû que .fes douleurs étoient 
moindres, & fes puftules flérries; 


& à Ja quatriéme , tout difparuc 
au grand étonnement de ce Sei= 


_gueur, qui regarda cela comme 
an prodige ; il ne laiffa pas d'en 


prendre enfuite quelque prife, & 


en fit fa provifon à fon départ }) 


- La promptitude avec liquelle 


le mercure fait difparoître la dif: 
formjté de cette dartre avec rux 


_meur, eft une preüive incontefta- 
ble de fon union avec la limphes 


il fait dans les dartres, dans ia 
 galle , & dans les bourons du vis 
fage & desauctres parties du corps; 


la même manœuvre qu'il faie 


dans les tumeurs fehirreufes, fcro» 
phaleufes, carcinomateufes, lou 
pes, &c. Il détruit les embarras 
… des glandes, enruinantles acides 
_ qui les avoient caufées, & comme 
Ja limphe le porte & lecharie juif 


qu'aux porofitez de la peau , fes . 


parties volatiles s’échapent avee 


or dpépiral ag 
tapidité, par l’infenfible tranfpi- 
ration; elles frorent contre les aci- 
des qui fe trouvoient engisez 
dans les porofirez, lesufent & les 
entrainent avec elles, & ainfiles 
mamelons fibreux qui étoient en- 
pigez& bouchezreprennent leurs 
figures, leurs refforts & leurs ufa 
ges, la peau fe néttoye, les pores 
fé r’ouvrent ; & la:tranfpiration 
Pr EA DIET A PR EU QE LR RER La 
“Quoique les maladies dont nous 
tranonsici-deffus, ayent eu des 
differeris accidens , c’eff toujours 
une même caufe quiles produit ; 
les préparations de ce mercure 
doux, l'Etiops mineral , la poudré, 
_d’Algarot; conviennencextérieu- 
rément ; pour lors ce mercure, 
lie, embarrafle & fe charge des 
acides ;, ouvre la peau & procure 
la guérifon: mais le flux de boue 
cheeftà craindre, files acides mê- 
_ kez & engagez avec le mercure, 
viennent à rentrer dans le com- 
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mercedes fluides ; c'eftce qui me: 
fait dire. que l'ufage du mercure 
crud pris par la bouche, fait plus: 
d'effer, eft plus fur &:plus prompt * 
. L’an17r9, lefils de mon Aide. 
Major de l'Hôpical dé Briançon, 
me. fur envoyé.à Turiû chargé 
d’une lépreunivérfele, la tête dans: 
un état déplorable ; & tour le 
corps. plein d’écailles blanches; 
je le fis veir en cer érac , à quels 
qu'uns de.mes Confreres ; donc M. 
Calcan, Maître Chirürgien col» 
degié , & préfentement Syndic. 
pendant que jefüis Prieur du Cols 
lege nouveau, établit par le Roi” 


étroit du nombre. :.:,,!. 2 
-. , Jele tins chez moi, le fis mans. 
. gerà matablefansaucune.diftine 
tion ,.ilne.garda ni la chambré 
nile lit, je.lui fis prendre. deux 
{jours l'an, le foir en fe couchant 
_ouen foupant ,.une prife de notre 
mercure, & fix femainesaprès jé 
lefis voir aux mêmes Chirurgienss : 
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Ja têre.& le col nets comme une 
 perle&entiérementguéri,n'aïant 
pas pafféun jour fansaller à la proi 
_ménade, & à courir toute la Vil- 
+ Lalépre& la verolefontfœurss 
engendrées d’un même pere, fui 
vant l'opinion des Sçavanrs ; le 
mercure a toujours paflé pour le 
rémede fpécifique de ces'mala- 
.dies, depuis que l'on les connoît,- 
.& depuis que l'on:s’en fert sila, il 
.eft vrai , fur ces ferments un pou- 
.voirabfolu, plus:ils font paroîire. 
. dè rage pour affligerles Hommes; 
-plus nb re de viseur & de for- 
.ce pour les détruire 5 ce font des. 
‘hydres que cet hercule fe plaît.à 
terrafler ; la mécanique de fon 
action fur ces virus n’a pas befoin 
d'étreexpliquée , elle eft connue, 
elle eff vifible , & ne peur être 
conteftée, c’eft le premier Lépreu 
qui eft tombé entre mes mainsz 
cette maladie fi formidable, céde. 


E” 


us, * 
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au mercure bien préparé & bien 
mélangé, comme à la plus fimple 
des maladies, var Ed 
L'an 1721 j'euft commiflion de 
Madame Rovale d'aller à la Ville 
d'Equiere voir de fa part, Mada- 
_me la Comtefle Bufquet , detenue 
au lit depuis quatre mois, parune 
cruelle fciarique fi douloureufe, 
qu'elle ne pouvoit faire aucun 
mouvement ,; fans reffentir des 
douleurs mortelles , malgré les 
foins & la grande capacité de M, 
Gofe fon Medecin ; comme cette 
Dame quieft des plus puiffantes, 
étoit obligée de rendre les excré- 
ments dans le lit, lonappréhen, 
doit avec raifonunemortification 
aux parties poftérieures, ce qui 
fit que fans perdre de temps je 
propofaià M. fon Medecin, l’ufaz 
ge de notre mercure, ce qu'ilac+ 
cepta très-cordialement, 1 
Elle n’en eût pas pris plus de, 
_£tois prifes, que fes crueclles dou: 


> 
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Jeurscefferent , &à la quatriéme 
elle n'en reflencic plus , à la fepz 
tiéme elleforcit du lit & commen- 
ça à marcher ; la quantité de pi- 
tuice que ce remede fit fortir du- 
‘yant les premieres prifes, caufa 
une furprife & à la Malade & au 
Medecin ; à la Mahde, en ce qu’à 
méfure que ces évacuations fe fai 
foient , elle fentoit un foulage. 
ment confidérable & un dégage- 
ment de toute la partie affligée;, 
fans perdre rien de fes forces ; au 
contraire plus l'évacuation étroit 
grande ; plus elle reffentoit dé vi- 
geur. M: fon Medecin regardoït 
“cés effets falutaires comme unen- 
chantément , ce qui l'obligea à 
m'en écrire fa furprife dans des 
termes pleins d’eftime & de bonté: 
certe Lectre fut lûe à Mme Royale 
par le crés-aimable M.Cicogniny, 
qui fe trouva lui-même charmé 
deleffec fi prompt & fi falutaire 
dé ce fimple remede; & desexpref: 
” Li 
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. fionstendres & obligeantes du Me: 


decin dela Malade. 

. La Goutte naiflante,le Rhumas 
tifme , la Sciatique ; & routes Îles 
autres maladies de certe nature; 


VA 


| 


à 


: font guéris: par l’ufage du mercu- 
re crud, pris par labouche , com- 


. ? LAN , ve: ve Na et7 
me l'expérience nous l'a faie voir 


-dans'une multitude d’occafonss 


elles fonctoutes d’une même na: 
ture, quoiqu’elles ayent differens 
noms, .& qu'elles occupent ou af- 
figent différentes parties coms 
. mec’eftla même caufe, c'eftaufi 
unimême remede qui les guérit, 


& tout cela:par lamêmemécanis 


que-qui nous jette toujours: dans 


le même raifonnement du-choc, 
du frotemenc, de l'ébranlèment, 


du délogemenr, & de la ruine des 
pointes crochues desacides: : » 
La prompritude avec laquelle 


le mercure agit. fur ces ‘petirs 


£orps, à mon-fens ne peut être 
expliqué autrement; puifquerien 


Li a 


4 
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ne fe communique fi prompre-. 

ment dans lefang, ainfi il eft porté 

en-trés-peu de temps auxparties 
affligées , & par plufeurs reprifes 
dans un jour naturel ; c’eft par 
ectte railon que ce qu'il à com- 
mencé par les premiers ‘frore- 
mens ; il l'acheve par ceux qui 
luivept:s il ef vrai qu'il s’en dif. 
cipe par la tranfpiration & qu'il 
en: fort par les {elles avec les ex- 
cremens ; mais l'on en redonne 
d'autre par reprife , qui fair que 
cette prémiere manœuvyreelt con- 
tinuée fans interruption, ce qui 
fait que les acides qui ont EcCupÉ 
les pores des membranes, com- 
me il arrive dans la Sciatique & 
dans les Rhumatifmes, fonc faciz 
lement & promiprement délogez 
& ruïnez , leurs pointesétant hé 

riflées & non engagées dans aucu= 

nesmatiére qui les couvrent, ni 
qui kes deffendent des’ atraques 
que les petits globules du mercu- 
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re leurs portent fans aucune ina 
_ terruprian, quand le fuc nourris 
_cier qui eft chargé du mercure 
_ qui l'accompagne par tout, vient 
fe communiquer aux membras 
nes affigées, pénêtrées, & com 
_ me lardées de ces petits corps 
pointus, crochus & tranchants; 
les, petites particules rondes: & 
fubriles du mercure , s'épanoüife 
fent fur lesmembranes, & roulans 
comme autant de petites perles. 
très-fines ; & cependant a Ds 
lides pour heurter ,'ufer & dé- 
truire les foibles pointes des aci- 
des, & enfuite ils font repompez 
par les veines ; jen’ai pû me faire 
une autre idée dela promptitude. 
avec laquelle les maladies, donc: 
j'ai parlé ci deflus ; ont ététermi- 
nées; ceux qui fonc pluséclairez 
que moi, pourront peut-être leur 
donner une explication plus fça+ 
yance & mieux raifonnée. : :5. 


* La femme de M. Reflant, Mar- 


Lu 
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chand Libraire à Turin, agée de 

33ans, fucenvoyée de Briançon à 
fon mari, au mois de Novembre 

de lan pañlé 1723 , chargée d’une 
multitude de maux qui avoienr été 
ætfaicez durant quatre aos, fans 
‘aucun fruit ,.par les plus habils 
Medecins du Briançonnois ; elle 

avoit encr'autres une petite fié- 


vré , une difficulté de-refpirer, 


douleur à la region du ventricule, 


Jhalaine très-mauvaife, mechan- 


tecouleur , & la cuifle & jambe 


droite d’une groffeur monftrueu- 
{e, pour laquelle derniere mala- 
die: l’on lui avoir fair prendre 


“plufieurs fortes d'eaux minérales 
fans aucun fruit , tant en bains 
qu'en fomentations , tellement 


“que tous ces maux avoient été ju- 


igez incurables. M° fon époux la 
“oyant dans ce pitoyable état, 


“eut aflez de confience en moi , 


‘pour l’abandonner entiérementà 
“ma feuleconduire ; cefuravec un 


L 
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peu derépugnance queje mechar:. 

_ geai decette maladiecronique. : ! 
….# Cependant ‘ayant «connu: par ! 
un grand nombre d'expériences , * 
que c’eft dans les cas défefperezs ! 
que le mercurefeplaïc à faire coh- ! 
noîcre fa force, fa vertu, & fa fu: « 
périoté fur les autres remedes de : 
Ja Medecine, je n’héfitai pointde ! 
Jui en donner d'abord fans aucu- : 
ne autre préparation, 


_. Les premieres priles ont foula: 
gé la Malade, la plupart des ace : 
cidénts ont ceffé, Je pouxs’eftre. » 
mis, la douleur de l'eftomac& la © 
“mauvaife odeur ont été furmon- 
téés ; la cuifle & la jambe font de- 
venus moins douloureufes', mais | 
ils ont peu diminué, elle en pric 
ainf feize prifes, que l'en fut obli- È 
gé-d'interrompre par la venue de 
fes menfkrues ; cela fini, l'onare- 
.commencé à luien donner peuaw 
‘peu; & fans aucuneagication cer- w 

‘ie formidable coagulation d'hu- | 

| 4 meurs | 


o 


"merce des liqueurs ; enfin dans le 
mois de Mars de l’année courante 
‘1724 ,lemercure fit à cette Mal: 
de ce qu'il fait après les fridions: 
lui excita un flux de bouche, 
avec certe différence , qu'il fût 
très-doux & qu’il ne caufa qu’une 
médiocre chaleur à la bouche ; 
-c'eft la premierefois que celam'eft 
arrivé, quoique j'en aye,donné 
plus de fix mois de fuite. is 
+ L'on à tout lieu ici d'admirer 
lès falutaires effets du mercure, 
qui d'une maniere ou d'autre, 
ne peur fe difpenfer de détruire 
tout ce qui afflige le corps. | 
+ Il@ur remarquer pour entrer 
dans la connoiffance de cètrte mé 


AG 
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canique ; que dans la maladie de 
la cuiffe & de la jambe, il n'y a- 
yoic aucun épanchement ; la Co2- 


gulation des liqueurs , ocCupoit 


feulement les glandes & les vai£ 


eaux extérieurs la preuve eft,, 
que malgré la grofleur de ces par 


ties, la Malade ne laifloic pas de 


«marcher , les parties organiques 


n'étant pas occupées i le poids 
feul, & la douleur caufée par la 
tenfon ; étoient les feules chofes: 
qui fe faifoient fentir. cn 
. La fonce s'eftdonc faite dans les 
vailleaux & dansles glandes, ileft 
paturel qu'ayant repris leurs flui- 
ditez nacurelles , ils ayent rentré 


* dans le commerce des fluides, & 


ils ont élevé ces fluides en haut, 


qu'ils ayeuc repris la route de la 


circulation. 


Or comme les parties fubriles. 
du mercure fe font trouvées con- 
fondues avec ce qui a été diflout ;; 


“les vaiffeaux de la gorge €. fons 


Mug 
remplis & rendus , & les orifices 
des canaux falivaires ont été for- 

“cez, fefont dilarez, & ont donné 
palage à ce qui a voulu fortir ; & 
‘alors la cuiffe & la jambe ont di- 
iminué confidérablement. *  . 

… Cefalutaireflux , a duré envi. 
ron huit jours ; & a remis cette 
femme dans un état de fanré qui 
Va furprife ; comme je la traire ac- 
tucllementr, j'efpere que dans peu 
fa cuifle & fa jambe, feront dans 
(eurérat naturel, nues 4 

« Silemercure crud fe chargeoie 
des acides , comme beaucoup de 
gens l'ont crû;dans [a quantité qui 
‘avoit caufé fes confidérables co2= 
golations , l'on eûr vû des déla- 
Dbremens à la bouche, par où la 

nature les a pouflé, GA He a” 
- n'a paru qu'un peu de cha- 
Jeur, car ceux quicaufent ces ma- 
Jadies , ne fonc ny fi piquants, 
tranchants , ny fi corrofifs que les 
acides veneriens, qui carient les 

FR Ci] 
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_os & rongent les chairs.fans qu'ils 
_ foient melangez avec aucune au- 

tre matiére. RUN LE 
_ La matiére épaifle & vifqueufe, 

qui fert de nourriture aux poils, : 
fé trouvant très-abondante par : 
les embarras qui s'éroient formez . 
dans la peau où ils fonc plantez, 
les fit croître & groffir dans toute . 
l'étendue de la cuifle & de la jam» . 
be , tellement qu'elleen éroic tou- : 
re couverte & route noire; c'eft . 
ce qui nya fait regarder la mala- 
die de ces parties, caufée parune … 
vifcofté très-gluance qui s’eltare ! 
rêtée dans les vaifleaux capillaie … 
res de la peau , & dansles glandes L 
cutanées, qui par rapport à leur: 
nombre prodigieux , ont enfin fore $ 
mé un volume fi confidérable. 

L'on doit donc être perfuadé” 
que le mercure ; tÔc où tard, fe. 
communique ; pénètre, & brife: 
la liaifon de ces mariéres, qu'il fait. 
quitter pile aux acides qui les, 
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_avoïentacrochées; qu'Alorsilsre: 


_ prennentleurs premieres fluiditez. 


 Silonfaic un peud’attentionà 


 céque le mercure a produir dans 
une cure , l'on peut juger de ce 


qu'il doit produire dans toutes les 


autres, quoique de differente ef- 
pece, le regardant comme le fa- 
vori de la nature , qui dans tant de 
differentes opérations & produ- 
étions, n’a qu'un feul mécanifme ; 
j'ai remarqué aufli par les gets 
que le mercure produit fur,tant 
de fujets & de maladies differen- 


tes, que c’eft toujours la même 


MAR ŒnVTe 4 
Comme danslesopérations{ur- 
‘prénantes de la nature, mouve- 


ment & figure ; la nature éftini- 
mitable dans fes ouvrages, le mer- 


opérations. LÉ ii 
J'ai préfentement entre les mains 
des maladies très -épineufes & 
| très-inveterées ; je les traiteavec 


“cure eft incomparable dans fes 


_\ 
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-  lemême remede, & depuis que je M 
m'en ferts , je commence à efperer 
uneiflué favorable, quoique de- 
puis plufieurs années, l'on a pour ! 

_: des guérir épuifé tous les moyens 
AS ! 

| 

1} 


qui fonc d'ufage. 1 DFE 
: Decesmalades;il s’en trouveque 
_jenepuisnommer parrefpeét,d'au- « 
tres qu'il faut taire par difcretion. : 

- Quele Lecteur juge enfin , de 
ce quife peutfaire, par ce qui a: 
écéfait ; les cures que nousavons : 
citées ci-devanc ont leur mérites 
_.… celles qui fuivent auront aufl le. 
leur : cela doit, ceme femble, fufs 
fire pour donner une idée des ef- 
fers admirables dece remede, , 
La premiere femme de Mon-. 
fieur Rouffeau, Maître d'Arme : 
du Roy, fut affligée durant près à 
de quatre mois de plufieurs maux | 
en lan 1702. Elle futenfin vifitée \ 
par plufieurs de Mrs nos Méde- 
cins; & après avoir examiné avec” 
autaut d'attention que de capaci-. 


a pare 


Yo 2m et 


LR etes, SR Ce 
té , les accidents; car l'on peur 
dire avec verité , que la Faculté. 
de Medecine de Turin, eftune des 
plus célebre de l'Europe s ils juge- 
rent.que c’éroit un Solium , qui 
avoit reduit cette Dame dans la 
confomption ; à raifon d'un vo- 
miffement reglé aui lui furvenoit 
tous les jours ; peu après avoir 
pris fes aliments, ces Mrs jres 
rent à propos de lui donner de nos 
tre mercure, comme le feul reme> 
de capable de le détruire. 
‘La premiere prife fit cefler le 
vomiflement, & les autres qui fu 
rent au nombre de douze, la ré 
tablirent entiérement, 
_ Il arrive cependant des.cas, où 
“malgré toute la capacité dela Me- 
decine , l'oneft fu jet à fetromper, 
comme il arriva à la Treffeufe de 


ts 


srois femaines par faignées, pur- 
Ci] 
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_gauions, & autres remedes & Opé-. 
rations, le tout avec fi peu de fruits : 
qu ilfurvint à la Malade, unhoc- : 


quer fi violent & fi fréquent, qu'il 
lui étoit impoflible d’avaler, DY 


de retenir les alimens; MrfonMe- 


decin l’abandonna , & chargea fa. à 


mere de la remettre entre les : 
mains des Prêtres, & de lui faire 
recevoir fes Sacremens; dans ce 
cas ; M. de la Toucheme vint 

prier d'aller voir certe fille ; je la 

vis, lexaminay , latouchay , & 

crus Voir dans fes yeux'des fignes’. 
._ de vers, je ramenai Mr dela Tou- | 
che chez moi, & lui donnai une 
prile de notre mercure, avec or 
dre de lui faire prendre peu à peu, 


quatre petites pilules avec un peu 
de vin, & très-promptement; ce 


qu'ilfit, chofe furprenante & ve- 


titable ; la premiere fit cefler le 


hocquer, elle avala enfuice les au- 
tres avec facilité , un peu après 


elle rendit par la boucheun ver, 


' 
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‘gros comme le doige, long de de- 
mieaulne, & une tête aflez grof- 
fe, que >ens jetterent , à mon 
grand regret, dans les commodi- 


rez ; & en peu de jours, elle fuc 


entierement guérie. 


La plûparc de Mefieurs LE 


Médecins regardent les vers du 
_ corps avec indifference : ils font, 
difenc-ils , des animaux domefti- 
ques , comme néceflaires pour 
*confommer certaines fuperfluitez 
dans nos corps. Es 
_ Avec tout cela, plus ils s’y mul- 
tiplienc, plus ils y reftent, plus ils 
deviennent gros, & plus il leur 
faut dé nourriture: dans lestemps 
des maladies dans lefquelles l’on 
: obferve la diete quelquefois affez 
‘rigoureufe , il faut qu'ils vivenc 
aux dépens du peu d’alimens que 
l'on donne au malade, ou, qu'ils 
_ dévorent les parties dans lefquel- : 
les ils fonc enfermez , pour fubfi- 
de 2 PNA Sa 
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Tout cela confideré, l'on doit 


“accroiflément & leur 
s’en défaire au plutôr, chaffer de 


convenir qu'il faut en 


nos entrailles des animaux qui 


traînent après eux la corrupeion Ë 
‘quenous nourriflons à à nos dépens, 


& qui ne vivent 15e POUE nous. 


faire mourir. 
Les vers de l'eftomac &, des i In 


+teftins ne peuvent réfifter au mer- 


cure ; cet un poifon pour eux; 


qui les détruir & qui en ruine les 
#femences: c’eft l'opinion de tous 
ceux qui ont écrit du mercure; 


elle eft évidente, & l'expérience 
en fait foy. :: , 


: Tout eft plein de VErs, CA - 


| ati n en eft privé, ren fe- 
| mences entrent dans nos corpspar. 
une multitude d’endroits;il yen 


a dans le fa Dg. & dans les liqueurs ; 


aucun fexé, aucun âge & aucun 
tempérament n'en eff éxempr ; ils 
dévorent indifféremment pour vi- 


# 


( si “ > 


B F: 
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yre, le ee & le mauvais. Mais le 


Solium ne cherche que le chile 


fair que ceux quien ont, ne peus 


-venc éviter la confomption. 
Les vers du ventricule & des 
inteftins font des femences&des 
excrémens, qui fe mêlant avecle 

chile, font portez dans le fang, & 


caufent des fiévres de différente 
nacure: foit par la pourriture ,ou 


par la coagularion que ces aigres 


pe 


peuxéor caufer au fang. 


Dans tous ces cas, je croi que. 
rien ne convient mieux quelemet- 


cure, puifqu'il fépare du lang, & 


entraîne avec lui-tout ce qui s’é- 


soit introduit de vicieux ; ilexcite 


_ la tranfpiration, & fond , divife & 


fubrilife par fon choc & le roulez : 


ment de fes parties rondes, ce qui 


a pû être coagulé; car.en Méde- 


cine l'on. regarde pe Die 
comme la fource de la plüpart des 


fiévres,comme elle eft auf la caue 


di. “ Cv]. 


pour fa nourriture © eft ce qui Li 


/ 
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fe d’une mulcitude d'autres maux. 
_ Soicenfin vers, coagulation, le 
mauvaile ufage des chofes natu= 
. relles, ou des alimens qui intros 
_duifent dans le fang des particules 
propres à y exciter une fermenta= 
sion fébrile, ou que le défaut de 
tranfpiration fafle recorger dans 
le fang dequoi y cauféruneeffer- | 
vefcence ; le mercure peut vain- 
cre tour. Quand le mercure elt 
… bien éteint, & que fes parties font | 
- divifées autant qu'il eft pofiible, 
& que dans cet état ïl eft porté 
. dans le ventricule, il eft fuccé & 
pour ainfi dire dévoré par les veis 
nes lactées ,& charié dans la mafs 
ferdutangs pas van ete 
_ « Suivant les Remarques de M. : 
: Lévvenoeck, le fang a des parties 
w#lobuleufes, le mercure les a tou- : 
«es femblables : elles ne peuvent 
_ donc ni s’dhir, ni s’'accrocher, 
. car lles globules du mercure font 
_ Hifles. Le mouvement du fang & 
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N7 le inohe. avec laquelle il fe 
” joinc, fair que ces petits globules 

fe heurtent les uns contre lesau- 

. tres : par ce choc réiteré , tous ces 

globules tant du fang que du mer- 

cure, fe brifent & fe divifenc à 
l'infini ,en fe multipliant : c’eft par 

cette manœuvre que les coagula- 

tions du fang font détruites ; qu'il 
devient plus fubuil, plus coulant ; 

& moins propre à s'engager & à 

s’embarafler dans fa route, dans 
les tuyaux les plus fins: lesglobu- 

_ les du mercure; comme plus po- 

dis, plusroulans & plus fermes, & 

- unis avec la limphe, ils fonc infi- 

_nuez dans les lieux où la rapidité 


_ de fon mouvement les entraîne; 


ils forcent tous les obftacles qui 
| pouvoient s ’oppofer à leur cours; 
… ils écartent tout ce qui s’étoit uni 
* contre natures & par le mouve- 
ment qu'ils leur communiquent, 
_ ils en empéchent la réunion, ils 
entraînent & pouflent devanc Eux 


Re, 
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/ rout ce qui n’eit pas analogue au 
fing,conduifancces particules hé. - 
térogènes aux émonctnires , foic 


_univerfelle ou particuliere, felon 


l'inclination dela nature & la dif. 


pofirion des fu jets. - 


: Ces mêmes particules unies, 


comme nous avons dit, avec la 
. Himphe, la rendent plus coulante; 


plus pénétrantce, plus active, plus 


douce, & plusbalfamique, & par 
confequent pluspropre à ausgmen- 


ter le fuc nourricier des parties du 


corps, & plus propre à réparerles . 


pertes qu'il a foufferc par la ris 
_ gueur des maladies ,endétruifant 


en même temps les caufes farales 
qui les avoient produites. : :, 


Si ce que nous avons remarqué 
ci-defus du mercure, eft vrai, l'on 


doit en même temps convenir 
qu'il ma rien de corrofif ni de vis 
cieux: sil peut acquérir,ces qua- 
licez, ce ne peut étre que quand 


en lui a faic perdre fa figure natu 


relle & fon mouvement. 


ft Bbpiral: 4 
ol donc la a débee dr feu 
qui faifant changer la fisure du 
mercure & fon mouvement, dans 
| kefquels confifte fa force & fi Ver. 
au, lerend corrofif, commeilar- 
- rive lorfqu'on Pincorpore avéc le 
{el & le vitriol , pour en faire le fu- 
blimé HRGUE 
À juger du mercure crud par 
es effets, c’eft lui que l’on dévroit 
1 appeller mercure doux ; car celui 
qui eft préparé par le feu, à qui 
. Von donne le nom de doux, peut 
à LCA joindre aux acides dans le 
… Corps, & formerunacide; deforte 
4 que l’on ne peut l'employer que 
 modérément & rarement, fi l’on 
he veut exciter un flux de bouche 
douloureux: j'en ai vû les criftes 
 effits furun maladede confequen. 
ce, qui fur la viétime de ei 
& duremede. : 
M Le mercure crud qui entre dans | 
: ec corps par les frictions & le par- 
fum ;fe joint avec sn A mais 
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il pénetre aufli dans les veines & 
-dans les arteres, 

Ce volume de cotpufcules clo- 


buleux heurtanc contre le fang 


13 
des artéres, par un mMouvemenr 


contraire à fon cours, fait pau ? 


 Tors l'effet d’une digue. 


Si le fang & les efprits cedent à à 
ce choc, il faut que leurs mouve- 


“mens foient ralentis & même fup- 


primez dans touce l’érendue où fe 


fait la’ Fridtion, qu’ ils rétrogradent 


où qu ils s'arrêtent : ce combat 


ne peut être favorable pour le ma- 
Jade, & doit produire les accidens 
qui accompagnent le défaut de 
circulation: je n'ai que crop vü 
de fes triftes cas. S'il pénerre dans 
les pores des petires fibres nerveu- 
. fes qui abouciffent à la peau , par 
fa volatilité il pénétrera dans le 


tronc des nerfs, & s 'oppofera air? 
 çours des efpries. animaux ; qui 


‘caufera paralyfie. 


Tousces accidens nefonc c point 
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des effets de la mauvaife qualité 
du mercure crud ; c’eft fon appli- 
cation qui s’oppole au cours na> 
æurel du fang & des efprits, qui 
caufe ces extravagances & plus 
fieurs autres que je fupprime. 

: L'on voit donc quelledifference 
il ya de faire entrer le mercure 
crud par les pores , ou de le pren 
dre par la bouche par intervale ; 
car alors il fe mêle & s'infinue 
avec ce qu'’iltrouve dans le ventri- 
_cule & avec le chile; il entre dans 
lefang,il s'aflocie avec la limphe, 
il fuit fon mouvement naturel & 
volentaire;il facilite fon cours & 
fortifie fes mouvemens , illa rend 
plus fluide, plus fubrile & plus 
coulanre: il détruit les obftacles : 

_ qui pouvoient s’oppofer à fon pats 

 fage:unis enfemble, ils pénetrent 
partout ; & toutes ces chofes fe 
fonc doucement, infenfiblement,, 
fans contrainte ,fansagication, & 

ns tumulte : il fe fair cependant 


Le 
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par cette admirable manœuvre ; 
de furprenantes & divines opéras 
tions, RES 
… Les efprits acides injeétez dans 
des veines & dans les arteres, y 
caufént des accidens ; pris parla 
bouche, ils font utiles. ae 
= La vipere qui par fa piquure à 
_ faicentrer fon venin parles pores, - 
caufe des accidens ; pris par la 
bouche, il eft modifié & corrigé 
par les fermens de l’eflomac, & ne 
produit rien de fâcheux. 

Pour decrier l’ufige du mercue 
re crud & le rendre odieux, l’on à; ! 
eu recours aux accidens quiarri 
vent à ceux qui travaillent aux | 
mines d'où l’onletire. HER 

M. Lemery croit que la paraly- 
_ fie qui furvient quelquefois à ces 
ouvriers ,eft caufée par les{oufres : 
qui émanent du mercure, lefquels 
entrant par les pores,fe figent dans 
les nerfs à caufe de leur froideur, … 
& Bouchent le paffage des efprits 
AUS CRE J 


Et 


* : 
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#6 certe be a lieu, les friétions 
& le parfum font bien à craindre. 
Ne pourroit- onpascroireque ces 
ouvriers qui font fans cefle envi- 
roünez des vapeurs volatiles du 
mercure, qui en refpirent l'airin- 
ceflamment,ces parties fubtiles ene 
“trant parles parines, s élevent, pé- 
 nétrent & s'arrêtent fousle crane, 
ne pouvant pafleroutrenipénétrer 
. au-traversdefés pores tel quefair 
eau d’un por qui bour,qui s’arrète 
au couvercle, & qui retombe par 

outtés. Cette vapeur ayant à la 
fo ire formé un volume, ces petits 
globules retombent parleur pro 
ps poids vers Ja bafe du crâne, 

ontunecompreflionà l'originedes 
nerfs, ce qui produit la paralyfies 
Le même accident arrive aux Do- 
* reurs par la même raifon, mais 
» plus fouvent ; carils emplot ent le 
. mercure fur lé feu, qui le fait éle» 
ver facilement, ‘ainfi ils Je refpi- 
rent en fubftance. 
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Ceci, comme on le peut voir; 
n'eft point l'effer de la mauvaife 
qualité du mercure, mais un ac- 


cident produiwpar la comprefhon 


: 


! EUR de PRE AS NE 
d’un corps étrange. 


. Dans le temps que j'érois Chi- 
furgien Major des Hôpitaux de 
Briançon & d’Oulx, nous avions 
dans la faifon favorable plufieuts 


_Vérolez dans les grands remedes, 


enfermez dans des lieux bien clos 
& ferrez: je n'ai pas vû que les 
garçons qui en avoient foin, & 
qui reftoient jour & nuic avec 
eux, refpirant la vapeur du mer- 


cure ,ayent fouffert la moindrein- 
ComModiré. eu AN NAIERNraUs 


_ J'ai traité à Briançon un Capi- 
taine d'un woluulus, à qui je fis 


avaler deux livres de mercure 


crud, qu'il garda fix joursentiers 


dans le corps, fansqu'il y ait pro: 


duit rien de fâcheux ; & ceux qui 


_ gardent des balles de plomb plu- 


leurs années dans les membres, & 


: dite. RES 
a à toute la vie, remar- 
que-t-on, quoiqu il yait du mer- 
cure dans. le moindre accident? 
+ Vouloir avec tout cela perfua- | 
_der que le mercure crud n’eft pas 
mal-faifant , n’eft pas une peri- 
te. App ; bien des gens le 
® croyent un poifon corroff ; om 
Faccufe d’être Ja caufe des ulceres 
qui viennent à la gorge & à la 
bouche de ceux à qui l’on donne 
le Aux de bouche: fi on lui faire 
_ la grace de ne le pas croire corrofif 
. parluy-même, on veur qu'ille de- 
* vienne en fe chargeant des acides 
 vénériens: opinion reçûe & foute- 
. nue pat de très-fimeux Auteurs. 
I me femble cependant qu'ilya 
bé des chofes à dire pour foute= 
. nir le contraire, fi lon veur y 
_ faire un peu de réAéxion,  & fe dé 
faire de fa prévention. 
_ t Lesulceres qui affligent la rofeé 
& la bouche de ceux qui bavent, 
viennent felon moi, des acides 
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contenus dans le ferment véroli. : 


que 5 le mercure l’ébranle, le dé. 


loge, le met en mouvement, le 


charie avec la limphe pour lui 


D. 
4 


À 


procurer une 1{fue par la voyedes 


: _crifes, quelquefois par la bouche; 


par la tranfpiration.. 


= 


Il fauc confiderer que dans la 
falivation les âcres acides corra- 


fifs du virus qui étoient répandus 


dans toute la mafle des fluides , & 


ceux qui étoient cantonnez dans 


les nodus, les puftules , glandes, : à 


chancres & ulceres font tous cha- 


riez dans des tuyaux qui les con: 


 duifent dans les canaux falivaires, 
pour fortir enfuite par la bouche, 
ce qui faic la falivation ; qu'étane 


ainfi tous réunis & paflant tous : 


. par un même lieu, il eft naturel 
_ qu'ils y laiffent des impreflions, 
_ &ique des parties aufli délicates 


que celles de la gorge & de la bou 
che, foient déchirées, eriramées ! 


par les felles, par les urines, ou 


| .  d'Hôpital, Ur 
_ & ulcerées par la quanrité de ces 
_ petits corps tranchans, aigus & 
corrofifs, fans que le mercure Yo: 
ait aucune part, quecellede les 
Avoir misen MOUVEMENT pour PrCs 
curer leur forcie. hi 
_ Le mercure quel'on faitentrer 
dans le corps par les friétions, 
prend une partie des liqueurs à 
:Contre-fens , comme nous l'avons 
déja remarqué: ce coup de rétro- 
*.gradation qui pouffé de la circon, 
_ férence au centre, fubrilife la lim. 
. phe, l'éleve en hauc, lui donreun. 
. mouvement violent & rapide, le 
. porte vers la crête & la gorge, lefs 
quelles s'enflent par cer amas de 
… Himphe qui lui eft dardé de pref. 
_ que tous Îles endroits du corps, 
_ laquelle ne pouvant être conte. 
. nue dans les petits volumes des 
. vaiffeaux, par l'effort de la tenfion 
 quils ne peuvent fourenir, les ori. 
… fices des canaux falivaires font for. 
cez: s'ouvrent, {e dilatent,& don- 


+ 
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nent paflage à cette abondance 
d'humeur limphatique ;: or com> 
me le mercurena pas circalé fui- 
vant le cours naturel de la limphe, | 
‘& qu'il n'a fait que s'élever avec 


elle, il n’a pû par fes roulemens 


brifer ni détruire la pointe des aci- 
des, qui paffant par la gorge &par 
la bouche, cels qu'ils font , y cau- 
 fenrdesulceres & des délabremens 


incommodes & douloureux. 


Le feul mouvement qui fe fait : 


de la limphe & du mercure dans 


cette occafon, eft une fimple fu- : 
blimation qui fe fait en haut & qui. 
\ s'yarrête; tellement que files ca 


naux falivaires tardoient à s'ou- 


_yrir, le malade feroit fuffoqué. 
L'on voit donc que dans cette 
conjonéture le mercure & la lime 
phe font dans une efpece de re 


“pos; que l'évacuation qui fucce- 


de , & l'écoulement de la Himphe 

&du mercure ne changerien dans : 

l’ordrede leurs fituations l’aétion | 
| quoique 


ne TE er et RTL 
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quoique violente, fe termine la 
gorge. Pour que le mercure ufe & 
détruife les pointes des acides, il : 


_ faucqu'il roule & qu’il circule pai- 
_ fiblemenct avec eux, par un mou- 
 vement continu & réitéré ; ce qui 
, ne fe peur faire par les frictions & 


par le parfum, ni par aucune pré 
paration de mercure, de quelque 
nature qu'elle puiffe être: quand 


la crife après Les frictions {e dé- 


termine par les felles ou par les. 
urines , l'on à beau dire, file mer 
cureétoit joint aux acides, l’on 


_verroit paroître des accidens & 
des ulceres à l'anus, À la veffie & 
a la verge, ce que l'on ne voit PASe 


Si le mercure crud fe pouvoit 


. joindre aux acides, l'on verroit pa= 
: roïtre de très-funeftes accidens 
apres lesfrictions,par lefquellesil 
en entre une fi grande quantité 
dans Je corps, Ceux à quinous'en 


avons donné par la bouche plus 
de fix mois de fuite, comme par 
Tome 1h pan 


né A 
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| exemple dans lacure desfcrophu- 
Jeux qui font tous farcisd'acidess 
fi cette union évoit pofble,ilau- : 
soir paru quelques trices, quelque 
marque ; irriation, chaleur , ex- 
coriation, ce qui pourtant n'eit 
pas arrivé. |: | Per 
Pour que le mercure puiffe être 
fublimé , il faut qu'ilfoenre pos; 
que le feu quieit deflousembrafle 
{es parties rondes pour les élever 
en haut, comine il arrive à celui 
qui eft employé parles Déreurs. 
Quand le mercure crud eftpris 


> 


* . 
jar la bouche en pilules , AUoIQuE 


; Le parties foient crès-divitées & 
très-fuboiles, maleré les purgarifs 
avec lefquelsil eft mêlé, il fe com- 
muniqué très-promptement aux | 
liqueurs, il nage dans un fluide, & : 
3l eft dans un perpetucl mouve- 
ment;ainfil ne peut être fubli-4 
mé;la chaleur du corps lui fer 
d'éperon, l’anime, augmente {on 
mouvement , & le fait pénétrer 
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partout; il ne quitte point les. 
queurs avec lefquelles il eft mêlé, 
que pour gagner les émonétoi= 

L res. 7e Le 
_ ‘De très-habiles gens, de qui 

_ cependant le mercure n’eft pas 
connu, font d'opinion que l'on en 
peur prendre dé crud par la bou- 
che quelques livres, comme par 
exemple dans le voluulus, fans qu'il _ 
puiffe produire rien de fâcheux s 
mais qu'il eft dangereux d’en:: 
_ prendre feulement quelques drag- 
MES, alors l peut fe fublimer 
par la chaleur du corps: opinion 

_ reçüe par quantité de gens , & 
cependant très-faufle. 

M. Leduc Médecin , que nous 
avons cité ci-deflus , a vû à Smir= 
_neque la plupart des femmes qui 
* veulent paroître belles & fraîches 
. & acquérir de l’embonpoint , aya- 
lent fouvent deux drigmes de 
mercure crud fans aucun mélane 
Tee " À 
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Quand l’on en prend quelques 


livres, s’il n’eft arrêté par l'em- 


baras des inteftins , il pafle vice & 
fort au même poids.qu'on l'apris: 
quand il eft pris en petite quanti- 
té ,ilrefte plus long-temps dans Je 
corps, il heurte, détache, brife & 
challe dans les intelins ce qui fe 
trouve dans le ventricule, de orass 
de vifqueux, de limoneux, d’acre, 


& d'acide ; il fait la même ma- 


sie ie Ar 
pœuvre dans les inteflins, mêlé 
avec ces matieres, roulant avec 
elles, il ne peut être {ulfimé, 1 


reflort tel qu'on la pris, entrat- 


nanc avec lui ce qui auroic pü ai- 


grir le fang ; alterér les fermens 


du ventricule, & caufer une mau- 


vaife cottion. À 


Tour ceci fait voir quelle utilité 


Fr 


l'on peut tirer defonufage, que 


_c'eft à vort que tant degens fe fonc 


déchaînez contre lui: tels & els, » 


dit-on, ont été afilicez de cels & 


tels accidens par l'application du 


Li 4 
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. mercure, donc il eft mauvais, il 
 eft dangereux. ai 
I y en à même qui font épéu— 
+ vantez quand ils entendent pro- 
_ noncer fon nom, & qui croiroient 
étre empoifonnez, s'il en étoit en- 
tré dans leurs corps. 
Cerre erreur eft entretenue & 
fomentée par la prévention de 
plufieurs perfonnes, d’ailleurs ca-. 
… pables, qui décident & jugent im 
- punément fur les effets du mercue 
re, -fans diftinguer quelle eft Ia 
bonne ou la mauvaife maniere de 
l'employer ; ce qui porte cepen- 
dant une difference très-confidé- 
rable. PAT t À 
Si l’on fe donne la peine de faire. 
un peu d'attention fur ce quia été 
dir ci deflus & fur ce que l'on dira 
| à la füite, l'on verra que le mer- 
cure doit être pris par la bouche, 
- télque la Providence le donne, fi 
lon en veut reflentir Je bénéfice, 
__ ouméléavec de lecers purgatifs, 
LA i D ii; 
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f 


Que toutes les extravagances 


leparfum , ne font caufées que par 


un mouvement furpaturel quil … 


qu'il produic dansles friétions & : 


J s 
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caufe aux efprits & aux liquebrs, 


#4 
ue. 


Qu'il ne. peur devenir corrofif, 


QUE quand lation du feu lai a 


fair perdre fa figure & fon mouve- 


‘ment ; car alors il peut s’accro- 
cher & fe charger des acides, & » 


former par ce mélange uneefpece « 


de fablimé. 


yoique le mercure crud fe di- 


vife à l'infini, fes parties les plus 


comme nous l'avons déja expli- 


fubriles & fa vapeur même con- « 


fervenc toujours la figure ronde; 


elles ne peuvent jämais fans la vio- ” 
lence du feu, devenir pointues, \ 


crochues, ni cranchanres:elles ne « 
peuvent doncni accrocher ni être » 
_accrochées, tant qu’elles confer- | 
 veront leur figure fphérique, & 
qu'elles feront , comme elles le » 
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té glifantes & polies ; & lacha- 
Jeur du corps n'eft pas fufifante 
“pour produire aucun changement 
_ fur ces parties, même les pl usfines 
& les plus fubriles. - 

- Dans lébulition & fa fcrmens 
ation qu'il fouffre quand il eft 
mêlé & dévoré par fl efprit déni- 
tre, l'eau forte, & les autres ef. 
prits, fes parties ne font que divi- 
fées & imperceptibles , leurs figu-. 

res {phériques ne fonc point dé- 


| truites ÿ ce qui prouve CELIÉVErI- 


té, c'eft que ce mélange adoucit 
ces efprits 3 ils font alors moins 
piquants & moins corrofifs : cela 
mirque quel le mercure crud peut 
à juite citre être nommé mercure 
doux. ui 

Jaurois pû n 


Tapporrer les effecs faluraires QUE 


le mercure crud a produits eptré 
mes mains, fans m embarraife 
d'en expliquer la mécanique 2 
laquelle je- n° aurai peut-être pas 
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trop, bien réufi, n'avance aucun 
principe de Chymie, & n'expo- 
faut naturellement que ceque j'ai 
conçû & que ce qui m'eit venu 
dans l'efpric 5 mais j'ai crû que 


faifanc voir de quelle maniere il 


agic dans le corps, l’os aura moins 


heu de le craindre, & ilnepaffera 


plus pour un poifon, mais pour le 
plus doux & le plus fouverain des 


remedes, Après donc avoir fait . 


mon poflible pour juftifier le mer- 
cure, & fait voir qu'ileft ami de 
la nature, l'ennemi capital des 


maladies & de toute corruption; 


que par une admirable mécani- 


que , fans s’incorporer ni fe con- 


fondre avec quoi que ce foit , il 


d,fout , abforbe, ruine, chaffe, 


détruit , core rôut ce qui eft 


hétérogène & vicieux : que non 


* feulement pris par la bouche, mais 


en le portant fur foi, ce qui en. 


émane eft capable d'éloigner du 
corps l'air malin & contagieux, 


mi 


D 0 doprral, "AUOT 
_ de quelque nature qu’il foit , fans 
+ EN EXCEPTEr AUCUN. | 
.  Tousles Auteurs quionttraité 
_ de la pefte, font d'opinion qu’elle 
eff caufée par une coagulation du 
_fançg : s'il eft ainfi, quel remede 
Jui peut mieux convenir que le 
.mércure crud. ue 
_ M. le Beove, dans fon Traité 
: de la pefte de Marfeille, dir qu’elle 
tire fon origine d’une foule d'œufs 
_ de vers qui infectent la falive, les 
_alimens, le chile ,le fuc nerveux, 
_ & enfin les parties folides ; que la 
_ chaleur de l’eftomac fair éclôre 
. cesœufs,quienfuire dévorent avec 
avidité une partie des alimens, ce 
qui lés fait croître jufqu’à une cer: 
taine grofleur: alors ils excitent 
_ les premiers fimptômes de la pelte: 
. Ces vers font portez avec le 
 chyle dans le fang, où ils empèz 
€chent la circulation. 
Suivant ce fyftême, rien n’eft 
plus propre à détruire ces vers & 
| D v 
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leurs femences, que le mercure, | 
Dans une Tradudion de Jean. | 
Jacques Scheuchen, il propofe | 
pour la pete l’éthiops minéral, 
qui eft ane préparation de mercu- , 
re:il dir que felon fe fameux M. 
 Boyle, la pelte vient rarement à 
Ceux qui habicent proche les mi- 
nes de mercure. Confidérant le 
mercure comme très-volatil, &:! 
qui tranfpire plus qu'aucun autre : 
métal , je fuis d'opinion qu'un : 
corps préparé par notre mercure 4 
* ou quelqu'autre femblable, & qui 
porcae fur foi des petits fachers de | 
cau avec du mercure érud de= 
he for Le fteroum & fur les é« 0 
monétoires, que les parties fubri- | 
_ Jes qui émaneroient de ce mercu- 4 
re, formeroient un tourbillon au- 
tour du corps, capable de s’oppo- 
feraux approches de l'airinfeét & 
de le repouflérice n’eft au fond 
qu'une vapeur qui peut trouver w 
_‘Uag autçe vapeur plus forte qu 'el- 


à £ ? 
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le , qui lui réfifte ; c'eftunair con- 
treunair. | | 

Si ce font des œufs, comme il y 


en à quelqu’apparence , ils fonc 


ronds, & les particules volatiles 
du mercure paréillement ; il ne 
peuvent donc ni fe joindre ni s’ac- 


_crocher enfemble: cependant les 


globules du mercure détruifentou 
écartent ceux des vers: il faut que 
ce foic le choc qui fe fait par là 
rencontre de ces petits corps fphé- 
riques,que ceux du mercure ayanc 
plus de folidité ,; de force & de 
mouvement , repouflent ou brifent 


les plus foibles, 


Ceux qui ne feront pas contens 


de ces raifons , n’ont qu'à prome= 


ner leur efpric dans les idées de 


 lantipatie: ils auront fur ce fujec 


dequoi s'occuper. 


Ces mêmes vapeurs du mercure 


Fr / * ” É + 
_écartent auf du corps les parti- 


cules conragieufes de la petite vé- 


role : j'ai vü bien des gens qui 
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_ n'ont employé d'autre moyen . 
_ pour s’en garantir. Pourquoine 
produira-tilpaslemêmecfferfur 
{a vapeur peftilentielle® il n’y à 
que du plus ou du moins. . D 
- : Les Médecins Arabes ont con= * 
* fondu cesdeux maladiesenfemble, 
& plufeurs ont été de leuropi« 
… nion,&elles ont beaucoup derap= 
, port Un grand nombre d'Auteurs É 
ont établi la caufe de la peritevé- « 
_role dans une fourmilliere d'œufs 
de vers. qui éclofent dans le corps 
_des hommes , aux uns plutôc, aux 
autres plus tard ; que les puftules 
font remplies de ces petits vers, ® 
quien rongeant la peau, y laiflenc ! 
les marques que nous y voyons; ! 
que ces irruptions font analogues 
avec cellés de la pefte; que la 
tranfpiration de ces malades eft * 
aigre , & leur haleine pareïlle- 
ment, & fenc les vers,.& n'eft à 
_ proprement parler qu'une femen- 
Ge de vers qui communiquent le 
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même mal à ceux qui les appro- « 
chent, & quife trouvent difpofez 
par la qualité de leurs fermens, à 

| aire éclôre ces femences. 

…. Ce fyltême quidetousceuxequi 
ont paru fur ce fujer, eft le plus 
_vrai-fémblable, autorife l'ufage du 

mereure: comme fpécifique ,em- 
loyé intériearement ; & comme 
préfervatif, en le portant fur foi. 
 Unetrès-illuftre Souveraineen 
.a porté plus de cinquante ans fur 
foi, pour fe garantit de cette m2- : 
ladie: Elle à paflé ques vinge 
ans fans lavoireue. 

Je porte toujours du mercure 
fur moi; je fuis à âgé, & n'ai Jamais 

eu ce mal: jai vü que M. Lemery 

le confeille dans fa Chymie. 

Ce n'eft pas LU nt ces deux 
maladies qui fon produites par 
 Jesvers: pluficurs Scavans veulent 

que les herpes, dartres , gales, rei- 

gnes,, & prefque routes les mala- 
dies de la, peau foient caufées par 
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# : des versou femences deversauffie 


bien que les fiévres malignes. Se- 


: Jon Nicolas Hartfocker, la pefte, 


les maux vénériens, & toutes les 


maladies épidémiques font cau-.. 


fées par des vers qui dévorent les 
hommes, fi l’on n’y remédie par 


‘des fpécifiques Rien n'eft donc. | 
: plus propre que le mercure, pour 


guérir la pefte, la petice vérole, & 

toutes les maladies vermineufes , 
puifqu'ildécruit la pourriture qui 
fait éclôre les vers, qu'il fond les 


coagulations que l'on prétend & etre 


comme infe parables de ces malae 


dies : Les langueurs, les défaullan- . 


ces & l’ stéablumen: fonc des acci- 
dens qui accompagnent ordinaire- 
ment ces maux épidémiques , & 
les. fignes M de fenfibles de la 
coagulation. 


Ce n’eft pas que la SRE 


maladies, mais plus rarement. IL 
eit facile de diftinguer l’une & 


_ n'accompagne quelquefois ces 
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l'autre de ces caufes par les acci- 
dens. | RAIN ER je 
M. Nevvron, dans un Traité 
de Pefte imprimé à Utrech, fou- 
tient que les vers fonc la caufe de 
la pefte , qu’ils s'accrochent dans 
les draps, habits, hardes, &c. 
qu'ils s’y multiplient & s’y con- 
fervent bien du temps ; que quand 
l’on manie ces chofes ou que l’on 
ouvre les balots où ils font nichez; 
qu'ils ont de petites aîles, qu'ils 
volent, s'attachenc & fe commu 
niquent. | 
Certe opinion qui a paru à bien 
des Sçivans la plus vrai-fembla 
ble, fait voir que le rgmede que 
_ Jon propofe, convient mieux 
. qu'aucun autre, foit que. les vers. 
foient la caufe effencielle decette 
maladie, ou qu’elle foi caufée par 
la coagulation du fang , ou que 
toutes les deux fubfitent enfem. 
ble, comme il peurroit être. Mrs 
Chicoineau, Verny & Soulier, 
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Médecins députez de la Cour pour 


1 0 
BUS fe 


traiter la peite à Marfeille, font 


d'opinion que le venin de la pefte 
n'eft contagieux par lui-même, 


_ mais feulement par rapport à la 


difpofition desfujets qu'elle atra- 
que. Quand ce fyftème feroit vrai, 
leremede que nous propofons fe- 
‘roic fufifant pour corriger ces 
mauvailes difpofitions ; & je ne 
laiferois pas d'employer Jamu- 


lettre ,quand ele ne ferviroit qu'à 
frapper l'imagination des hom- 
mes, leur donner’ la tranquilité, 
& difiper la crainte,qui feule peut 


_ faire contracter cetre maladie. 
Ces Mrs veulent que la pefte & 


la perite vérole ayent un grand” 


rapport enfemble, qu'elles ont à 
peu près Les mêmes accidens ; que 
ce que l’on nomme Île gros grain 


dans la petite vérole , eft une efpé- 


_ce de bubon ou de charbon ; que 
June & l'autre de ces maladies fe 

termine par des irruptions à [a 
peau. 


Sd nital Re. 


Le très-judicieux & très-véri- 


table M. Cicognini m'a afluré 


qu'en Italie l’on porte fur foi du 


“mercure crud, pour fe garantir | 


des vapeurs ; que les femmes en 
“portent pour éviter les attaques de 
Tlidtéricie & de fes accidens. 
Un homme de probité & de di- 
fiction m'a juré que Madame {a 
mere tomboit prefque vous Îles 


mois dans des accès furieux d'idé. . 
ricie, accompagnez de délires & 


de convulfions ; qu'étant un jour 


dans ce trilte érar, il pafla chez 


eux deux Capucins qui ervoye- 


rent prendre du mercure crud,. 


l'enfermerent dans une petireféin- 
ne, & lui attacherent au col, pen- 
dant fur le fternum ; que les acci- 
dens ceflerent en très peu de 
tems ; qu'elle lé porta dix-huic 
mois fans étreaffligée de ceite ma- 
Jadie ; que l’ayant perdu; elle re- 
tomba dans le même mal; qu’elle 
en fitrefaire un autre,qu'elleavoit 
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portéle refte de fa vie; fans avoir 
refflenti depuis aucune attaque. À 
Quelle confequence peut-on ti=\ 
rerde tour ceci ? Si la feule vapeurs 
_ de deux ou trois dragmes demer-" 
cure peut. rétablir le calme dans” 
toute l’économie, troublée par des 
accidens prefque épilepriques, & } 
s ’oppofer à leur retour : que ne | 
doit-on pas efperer du même re- 
: mede prisenfubftance,quand left 
mélangé avec de legers purgarifs, | 
_quin'attaquent & qui n'évacuenc, 
que ce quil y a de malin, de vi 
cicux & de fuperfu, fans toucher 
aux bonnes humeurs, ce qui eu 
eff ivement étoiles quoiqu'il ! 
“purge plus ou moins, faloH la dif. ! 
poñrion des fujers. Le mercure : 
ne laiffe pas de fe communiquer au « 
chile , au fang , & enfuice à la lim- 
phe, avec laquelle 1} fait (ocieté, | 
& ; comme nous l'avons déja re- " 
Marqué;il l'accompagne daus tous» 


les lieux du corps où elle eft cha- 


x à 


| d'Hôpital, ‘gx 
riée ; & ainfi jufqu'aux porôfirez 
du cuir: fes parties volatiles s'é- 
-chapent par les pores, & forment 
une tranfpiration mercuriclle 5 
elles font dardées contre l'air qui 
nous environnes & fe joignant à 
a vapeur de celui que l'on porte 
fur foi, ces deux vapeurs ainfi 
» jointes, forment un volume capa- 
ble d'entourer Le corps,& de mon- 
_difier & repoufler tour cequ'ily 

aura de vicieux , de malin & d’é- 
* pidémique dans l'air quinous tou- 
"che & dans celui.que nous re{pi- 
‘rons: ainfi unt partie de ce mer- 
cure que l'on prend par la bouche, 
eft vuidée par les feiles, une autre 
partie circule avec la limphe, & 
_ l'autre fort par la traufpiration. 

Le vencricule, felon quelques 
Anciens & plufienrs Modernes, eft 
le fiéce de prefque toutes les ma- 
Jadies ; c'eft lui auffi qui recoir les 
rémedes qui San deftinés pour Les. 
guérir. 
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=‘ L'on ne peur éviter ; quandils 
font portez dans ce vifcere, qu'ils” 
._ ne fe mêlent & confondent avec \ 
des fermens, qui felon leurs qua- : 
Jitez peuvent rendre les remedes * 
ou vicieux ou inutils. 54 
De quelque façon que cefoit, : 
ce mélange ajoûté ou diminué, - 
altere coujours la vertu du reme- 
_de , & en rend fouvent l’efec mate 
vais ou incertain, Si = 
Il n’en eft pas de même du mer. : 
Cure crud ; il ne reçoit aucune al." : 
- tération dans l’eftomac, rien ne 
peur l'arrêter nifeeonfondre avec ! 
Jui ; fes parcies volatiles routes di- : 
vifées , fe joignent feulement avec : 
le {ang fans changer de figure ni 
ni de nature. La chaleur du corps 
n'eft pas fuffifante pour le fubli- 
mer: il demeure tel qu'il eft ; & 
après avoir parcouru tout le pe- 
tit monde pour y attaquer & dé- 
truire fes plus cruels & fes plus 
redoutables ennemis, il reflort cel 


D. Ad Hipiale on- 
que l'on l’a pris, excepté ce qui à 
pu cranfpirer par les pores. : 
* Cette marœuvre fe faitinfenf. 
blement, fans umulte, fans effo:c, 
fans altération ni douleur ; il bri= 
fe , il diffout les macieres crafles 
& vifqueufes qui font dans le yen 
tricule & dans les inreftins, & dé- 
truit par le choc & le mouvement 
de fes parties rondes, routes les | 
matieres indigeftes qui peuvent 
être, colées fur les membranes de 
parties, les rend fluides & coulan- 
tes, & leur procurent une iflues 
celui qui eft mêlé dans le fa0g , 
fair le même effet dans les lieux 
où la limphe le charie, il force - 
tous les obftacles, & rompt toures 
les digues qui s’oppoloient au 
cours des liqueurs. AU 
… Par {à figure il'ouvre, écarte, 
dilare &-dérange tout ce qui sé 
toi£ joint & uni contre nature, 
Tous les écarts de ces matieres 
brifées font par une efLece de cris 
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fe condu 


plique ce que j'ai pù concevoir de 


lation du mercure dans le ven-. 


$ LA ° PAST È eh. 
es aux émonctoires du | 
corps: voilà de quelle façon j'ex- ! 


tricule, dans les inteftins & dans : 


les liqueurs. 


[left certain que toutes lesma- 


tieres hétérogènes que le mercure 
a dérangées , ébranlées ; délogées … 


& brifées, fuivent la route & le: 


“mouvement des fluides. 


vs. 


Ce qui fe trouve de plus maté 
riel & de plus crafle ,eft conduit : 


dans les inceftins, comme parties 
inutiles & fuperfiues. ; 
Les portions de ces matieres les 


glandes excrétoires; & par la ra- 


#5 plus fubriles font pouffées dans les: | 


pidiré du mouvement que le mer- » 


cure leur a communiqué; elles n’y | 
peuvenc faire aucun féjour ; {e à 
trouvant confondues avec le vo= 
Jaril du mercure, elles fortent par 


Ja tranfpiration , & entraînent 


avec elles ce qui fe peut trouver 


LA 


su) 4 
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de vicieux & d’etranger dans ia 
peau & dans les glindes. 
un C'ett par là que vous avons ex 
pliqté ci-deflus l'effet prompt & , 
furprerant que ce remcede a pro 
duic dans ks embarras & obfiru- 

étions du cuir & des glandes cuta- 

Geste, Rain 

_ … Toutcecife fair parlemercure . 

qui eft dans les vailleaux & qui 

_fuic le mouvement des liqueurs: 
mais comme il faut que le fuc 
_nowrricier qui eft deftiné pour 
nourrir lés parties du corps, ré. 

pande & fe communique partout, 
& que ce njême fuc ou baume du 

ing eft imprégné de mercure, il 
ne peur qu'ilne heurte & qu’il ne 

_ frotg contre les acides qui font 

._ fourez dans les porofirez des meme 
branes, dans la fciarique, dans le 
rhumacifme ; & autres douleurs 

des parties mufculeufes,qu’il cau 
fe, ou par la chaleür qui les agi- 
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_te,ou dans les mouvemens ; des 
douleurs vives. “30 
‘Ce mercure brife donc leurs, 
_Jeurs pointes, & les détruit par # 
fon mouvement & fa figure, rullel 
autre chofe n'étant capable de“ 
produire le méme effet, HI 
Voilà donc de quelle maniereils 
eft abforbant & diffoluant 3 rermes 
“d'ufage. Le. 5531) 
+ Il abforbe fans fe charger des 
acides ni d'aucune autre matiere 5 M 
il diffout fans avoir aucune cha“ W 
Jeur , vrai fujet defpéculation. ‘ # 
…. Un Seigneur * de la premiere W 
qualité de cette Cour; grand par 
fon mérite, par fa naiffance & par 4 
fes Charges, qui m'honore de fon « 
amitié, & quia bien voulu fe don 4 

ner la peine de lire mon Manufcrit 1 
fur le mercure, & capable de ju-. 
ger du mérire d'un ouvrage, men 
… fitune obje&tion forte & judicieu \ 


* S. E, M. le Marquis de Rivarole, Grand Fe 
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fe,qui a donné lieu au petit rai= 
fonnement que j'ai crû étreobligé 
‘de mertre ici. SpA pa 
… Vous dites que le mercure crud 
fe communique au fans & aux li- 
queurs ; cependant quand il eft 
arrivé dans le ventricule, mêlé & 
incorporé dans vos pilules, elles 
{e diffolvent ; alors le mercure 
quirre les ingrédiens avec lefaucls 
al étoit confondu, toutes fes par. 
ties diviféesferéuniflencenfemble 
pour.former un globe qui ne peut 
elter long-temps dans l’eftomac, 
«& paffant par le pilore entre dans 
les inteftins & fort par l'anus ; ain. 
fi rien de ce mercure ne fe peut. 
communiquer aux liqueurs. | 
… Je tombe d'accord, lui répon- 
dis-je , que les: pilules tardenr peu 
à fe diffoudre, par l’humidicé qu'il 
ya dans le ventricule, & parle 
bouillon que l’on prend en les ayas 
D. RE DE 
. Mais lon doit confidérer auff 
_ Tome, 11, E | 
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que dans ces pilules le mercureelt : 
très-divifé; que dans le rems que 
cette diflolurion fe fair, le degré 
“de chaleur qui fe trouve dins le # 

= wentricule, eft juffement celui qui # 
convient pour faire élever comme w 
un petit nuage les parties les plus \ 
volatiles du mercure: ils quittent w 

des chofes qui les retenoient, & 

_ s'infinuencavec facilicé & promp- À 
.œicude dans les bouches des veines « 
dxétées, qui font par la figure de 4 

_. dears porés toutes difpofées à les 
| recevoirsainf ilsfont portez dans » 


| 


. de fang pour circuler avec lui. Ce * 


qui me fair conjeturer que la cho- # 
_fefe fairainf, c’eftique jai FEMArs 
qué que danses fujers qui onrle & 

| ventricule farci de maticres glai-. 

| reufes & vifqueufes qui ta piflenc 
Ja membrane interne du ventri- 
_ cule & qui bouch:nt les orifices 
des veines ladtées , ces peties olo- 
_* bules fe dérachant dans le remps 
de la difloluiion & ne pouvant-en- 
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trer dans fes vaifleaux , ils heuc- 

_ tent contre ces mauieres, les diviz 
denc, les fubtilifent & les d ras 
chent : cet ébranlement, le poids 
| de ces matieres qui tombent au 
* fond duventricule , caufe un petit 

. vomifflement très.utile aux ma'a- 
des: mais ce n’eft que la premiere 
prife qui produit cer effer, qui 

N arrive que très-raremenc. 

Soit de cette matiere que celafe 
file où autrement, if eft certain 
- que les parties fubriles du mercure 

fe communiquent très-prompte= 
ment dans la mafle du fans. L'on 
N2, pour en être perfuadé, qu'à 
Examiner ce qu’il produit dans les 
tumeurs , obftruétions, gravelle, 
goutefciatique, rhumatifme, &c. 
avec quelle promptitude il agit 
fur les maladies de la peau & de 
toutes les autres parties du corps, 
Pour bien juger de la fubrilité 
des parties volatiles diMmercure, 
il ne fauc que confidérer la finefle 
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des ramifications des vaifeaux « 
. fanguins & limphatiques dans lef= à 
quels il s'infinue & fe mêle avec 
ces liqueurs. NS TS 3 
. Un Anatomifte m'a fait voir # 
_plufeurs membranes, dont il yen 
| a de minces comme une toile d'a= 
rajgnée, défquelles il a injecté les 
vailleaux avec rant d'art, que j'ai 
admiré l'adreffe & la patiencé de 
ce fameux Anatomiite: à l’aidedu » 
_microfcope, l’on voit des millions » 
‘de vaiffeaux renfermez dans un 
efpace de quatre travers dedoist, 
dont deux cens joints enfemble fe- 
| roignc à peine le volume d'unche- + 
VE. VE Mo eut +40 
 L'onuvoit par-là la néceflité : 
awilya de maintenir les hameurs … 
fluides & coulantes , & la facilité . 
avec laquelle les coagularions fe : 
. peuventfaire,commeauifilesem-. 
 barras& les obftruétions. ! 
L'on ff doit pas êcre furpris de : 
ge que je dis, que les parties fube * 
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 tiles du mercure pénétrent dans 
_Jes bouches & dans les ramifica= 
tions des tuyaux les plus fins, fi 


| on {e donne la peine d'examiner 


ue le mercure qui eft enfermé 

50 une plume bienfcellée & bien 
| bouchée ne laiffe pas de tranfpi- 
rer & de pafler au-travers des po- 
“res de la plume qui! font i ES Eeepe 
cibles. D . 

L'eau hermétique. marque Ja 
_ fubrilité & la lévéreté des Particu: 
- Les volatiles du mercure: quoiqu il 
bouille une mulritude de fois dans 
Peau , elle fe charge de ces petits 
| corps fubriles, & le poids du mer: 
. curé ne diminue point. M 
#L'on prétend, carjenelaipas . 
‘éprouvé, que fi Fontiencundoigt 
_pofé quelque remsfur du mercure. 
_crud , une piéce d'or que l’on aura 
dans la bouche blanchira , & cela 
fans que le mercure détnnes 

L'on voit par-là quelle eft la 


 volatilié du mercure, & en mê- 
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me tems qu'il n'y a que l'or qui | 
puifle arrêrer fes particules fubri- 


les ; foit que la figure des pores de 


ce métal foit difpofée à le recevoir,! 


comme il y a de l’apparenee ,ow 


qu'il y ait une analog 


deux métaux qui les oblige à fe 


chercher & à fe joindre. I péné- 
tre avec la même facilité les poro«. 


 fitez de la peau, il s'infinue & fe’ : 


communique intérieurement, On 


le voit "&il n'arrive que tropfou-= 


vent que des applications d’on- 


guens & d'emplâtres mercuriels, 


ou pour difloudre quelque cumeur 
quoiqu’en petite quantité, ne laif 
fent pas quelquefois d’excirer des 


filivations qui furprennent les \ 
malades & les Chirurgiens quiles \ 
traitent , ce qui faic enfuite qu'ils « 


ne l’employent qu'avec crainte. 


L'on pourra medire que le mer- « 
cure que l’on porte fur foi, doit 
par la même raïfon produire le 


même cffec, d'autant plus qu'une 


oie entre Ces 


e- dise 
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7 
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6 dHopial. 5 tog 
vapeur aufli fubrile doit pénétrer 
ARÉGAACIACE 0 0 4 $ 

left vrai qu’elle pénétre,qu’elle 
rend la limphe plus fabrile& plus 
coulante, & par confequent elle 
oblige à cracher plus facilement 
& même plus copieufement ; je 
lai vû fur moi & fur d’autres: cette 
évacuation eft uvile & faluraire, 
ê& ne peur pas étre nommée faliva- 
tion, La Ni 
 Certe fimple vapeur n’a pasaf- 
fez de corps ni affez de force pour 
s'oppofer au cours du fans; ellene 
peut faire ni un effort ni une réfi- 
ftance affez complette qui puifle 
arrêter le cours des liqueurs, pou r 
enfuite les fublimer vers les parties 
fupérieures ; c'eft comme une fu- 
mée fubrile qui obéir fans réfi- 
tance, qui pénetre les liqueurs 
fass effore, qni s'y joit & qui fuic 
leur mouvement naturel, & qui 
enfin ne peut jamais rien produire 
de vicieux. ah HR 
À Eii] 


Cobe PA 
\ 0e 


104 Suite du Chirurgien : "4 
.. - Tout au contraire celui qui eft 4 
appliqué fur quelque partieen on- 
guent où emplâtre, introduit par | 

: Jes pores le mercure en fubftance M 

: dans les vaiffleaux; ce qui peut | 
_s'oppofer au cours naturel des 
fluides dans l'étendue de l’efpace 1 
_ où il eft appliqué, cela dans cer- \ 
tains fujets eftfufifant pour exci- « 
‘rer une fublimarion & une vraie 
falivarion, comme l’on voit qu'il 
arriveaflez fouvenr, © 

_ * Toutes ces chofes fuppofent un 
commerce entre la matiere fubtile “ 
du premier élément & le mercure; 


je paffe légerement fur cet article, 
qui n'eft pas de mon fujet. Ÿ 

L'on pourra me dire que cette . 
élévation des particules volatiles . 
du mercure, que je fuppofe fe de- ; 


voir faire dans le ventricule’, eft 
une fublimation ; cependant j'ai L 
dit que pris par la bouche il ne 


ABS ; "pe 4 
… peucfe fublimer dans lecorps:ily \ 


_a là une contradiion. - + # 


j } 
| .: d'Hopital :  3yos 
: Lestemarques que j'ai faites fur 
le mercure, {ur fon ation & fur 
fes effets, quand il eft pris par la 
bouche, n’ont jamais pû me per 
fuader qû’il pûc fe fublimer au 
point de monter à la tête ce que 
Jappelle la véritable fublimation ; 
or dans certains cas particuliers 
qui font très-rares, comme par 
exemple dans la cure de Madame 
HRellentz | ter 
+ Je crois feulement que fes par: 
.ties volatiles peuvent dans le {eul 
ventricule s'élever dans la diflolu- 
tion des pilules, & fe confondre - 
avec cette admirable crême avi 
réfulre de la coétion , je veux dire 
le chile, & de concert entre dans 
les veines la&tées : la capacité du 
ventricule, fa chaleur, les facs, 
férmens ou liqueurs fubtiles avec 
lefquelles il s’'afocie fimpatique- 
ment , favorifenc cette manœu- 
vre.. | 
 Ên entrant dans ces petires vei… 
Art TS NE 
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nes, ils fuivent le cours de la L 
queur qu'ils ont pompéesiln'elt M 
plus alors fufceprible de fublima- » 
tion, ils font mêlezavecunfluide » 


qui leur fert de yéhicule. 


- Cette ob 


un peu écarté de mon fujer. 


Lacrifeque l'onexciteavec les \ 
fritions, & qui fe faic par la bou- 4 
che ,nefe faic point fans violenter : 
Ja nature; elleefthonteufe,odieu- 


fe, laborieufe & périlleufe ; elle eft 


accompagnée demillefujétions & . 


d'autant de précautions: pour ti= 


rer du flux de bouche toute luti= 


lité & cour le bénéfice nécefaire, 


äl fauc le pouffer à l'excès ,ilfaue 
mettre les malades aux abois: s’il 


ef foible, ou les malades malfer- 
vis, fionlesflice,onles manque; 
tout ce que l’on a fair & tout ce 
que l’on a fouffert aéré inutile, & 


p'a fervi qu’à rendre le mal plus # 


… rebele & plus difficile à guérir. 


jection à donné lieux 
toutes ces remarques ,quim'ont À 
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| Ce font ces cures infruftueufes 


-qui rendent le virus plus fort & 


plus vigoureux , les maladesfere 
butent, & n'ofent plus s’expofer 
une feconde fois au caprice d’une 
Cure incertaine & cependant pé- 
rilleufe; & fi l’on excite un flux 


tel qu'il doit être pour terminer 


les cures , ils font en rifque defue. 


- comber. : | 


.… C’eft profaner la bouche que de 
Faflujectir à une fon@tion firebu- 
tante, fi humiliante, & en un mor: 


fi indigne d'elle, 
_… I me femble qu'il eft plus rai- 


fonnable & plus naturel de lui fub: 
ftituer un émonétoire , que la na 
ture a deftiné pour le plus vil &le 
plus abject desemplois, | 


+ Les inteftins & l'anus fonracs 
coutumez à donner paflage aux 


immondices du corps; la raifom 
nous indique de prendre ces rou- 
tes quand nous traitons les maux 
vVénériens avec notre mércures 


Ey] : 


: 


X 


et 


comme auffi les autres maux qui à 
: font caufez par les acides , done le 
_ nombre eft très-grand. à 


avec des purgatifs, tout fe déter= " 


& M “4 LA $ 0 4 &:. 
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L'on tarde peu à s'appercevoir M 
de la deftruétion duvirus & dela 
-ruinedes acides ‘| 


Comme ce mercure eft mêlé: 


mine à fortir parles felles : comme L. 
il eft pris par incervale & de fuite, M 
les premieres fervent de prépara- à 
tion aux autres, elles commen- M 

_ cent à fondre & à rendre leshu+ 
- meurs fluides & obéiflantesicelles M 
que l'on prend enfuice procurent je 
avec facilité des évacuarions falu- 
taires, toujours falutaires & mo- 
dérées. SA NE nn. 
 Ainfi nous procuronsuneefpe: à 
ce de flux par l'anus, srès-come 
mode, & que nous faifons durer î 
tance qu'il nous plaîe. RU 
Flux pour flux, celui-cimepa- « 

| voit préférable, parune multitude” 
Adrouss 2200 Pa FRS nn. 
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4 Quand le malade n’auroit d'au- 
tre avantage que celui de pou= 
voir être traité & guéri dans le 
fecret, fans garder ni la cham- 
: bre nile lit, fans quitter fesexer- 
_ cices ni fa maniere de vivre, cela 
 devroitfuffire. | | 
«1 La cure fe fait fans péril ,avec 
douceur & facilité. 


Les mauvaifes préparations da 


«mercure que l’on donne ordinai- 


. rement par Ja bouche, & le peu 


d'ucilicé que l'on en tire, ont don- 


_ né la vogue au flax de bouche; 


ceux qui ont été guéris par fon 


moyen, ont publié la bonté du re- 


mede ; ceux qui fonc morts dans 
ces cures n'ont rien dir: ceux qui 
ont été manquez ont déclamé con- 


. tre le remede, &onr crûavoirun 
_ mal qui n'étoit pas de la dépen- 


dance du mercure; & les differens 
_ fencimeus des Docteurs fur fes 
vertus, fur fa nature & fur Pufage 
_ quel'onen doic faire,n'ont engen- 


* 


Ho Suite dnChirurgies 
_dré que des doures, & tout cela 
faure deleconnoître. | 
Les uns le louent, les autresle 
blâment ; l’un le veut employer à 
crud , l'autre le regarde fans être » 
préparé comme un poifon:onle | 
 déguife fous une mulcitude de for: . 
mes, & on lui a ôtéfa force & fa | 
vertu, en lui ôcant fa figure & fon | 
mouvement. | Dr +0 
Cependant pris par la bouche, 
comme nous le donnons; l'on voit 
qu'ilchaffe les impuretez du corps … 
par les voyes ottoutes les émondie … 
ces fortentjournellement & indife : 
-penfablement. HERO 
Les inteftins pour remplir ces : 
_fouétions fans peine, font revêtus 
& tapillez intérieurement dans | 
toute leur étendue, d'un mucilage | 
qui les garantit des picoremens | 
_ qu'ils pourroient recevoir des ma | 
. tieres âcres, bilieufes & corrofi= … 
yes qui feroient évacuées par cet ! 
émonctoire ; c’elt par cetce raifon | 
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qué’ le virus vénérien qui fort par 
certe voie, ne produit rien de fâ= 
BHOUXS 
_ L'on me dira fans doute que ce 
volume de vapeurs mercurielles 
que je fuppofe entourer le corps, 
_ fe mêlant avec l'air que lon refpi- 
re, il en doit entrer dans la poi- 
Horines if | 
Cela eft indubitable & inévira- 
ble; mais elle y fcrvira de remede 
_ & de préfervatif contre la pour: 
_ riture, rendra la refpiration aïfée. 
_en divifanc & rendant fluide ce 
. qui pouvoic engagér les poumons, 
 & convient à l'aftlime & à la cour= 
_ te haleine, comme je l’ai éprouvé 
 plufieurs fois, & fera un meilleur 
_efféc fi l’on en prend intérieure- 
ment. S'il arrive, quoique rires 
. ment, que ceux qui travaillent 
. aux mines de mercure ayent été 
- Incommodez, il faut confidérer 
qu'ils font dans des lieux fouter- 
rains, où l'air eft extrèmemenc 
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chargé de mercure volatil ; ou 
. qu'ils n'y refpirent que du mercu-. 
re, qu'ils y paflent coute leur vie, « 
& que ce n’eft que la quantité qui 

produit l'accident que nous avons. 


remarqué ei-deflus ; qu’il y en a 


cependant beaucoup qui ont vieil. 
+ Ji dans cer exercice , fans avoirété. 


attaquez d'aucun accident. 


Ceux donc qui n’appréhendenc 
le mercure que par rapport au « 
flux de bouche qu'ilexcite, n’au- 
ront plus cette crainte quand ils. 
en prendront qui fera bien préparé 
& engagé dans un frein qui le re- w 
_ tient, comme elt celui que nous. 

préparons, quand l'on en pren-. 
_droitun an defuite. Les curesque. 
nous avons marquées ci-deflus, en 


font foi. | 


C'eft auf aprésavoir dansbien. 
des rencontres éprouvé les bons. 
effets qu'il a produit , & à force de: 
réfléchir ,que je me fuis forméun. 
fyflême qui peut m'expliquer à. 


be 
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moi-même la maniere avec la- 
“quelle les chofes fe font faices. 
J'ay enfin crû, comme je lai 
déja dit, que route la force & la 
vertu du mercure confifte dans fa 
volatilité, fa figure & fon mouve- 
ment: que} 'aye bien ou mal pen- 
3 y quele mercure agifle comme je 
me le fuis imaginé , ou d'une ma- 
- niere toute contraire; il me fuffira 
. d’avoir fait voir aux énmemis du 


mercure fa bonté, fon utilité, & 


fes vertus. 


Si mes idées font faufles, je fuis 


feul complice, car aucun Auteur 


“ne m'a rien prêté: fi quelqu UD À. 


écric du mercure comme moi, cela 


‘n'éft pas venu à ma connoiflance FF 


 Fexpérience à été mon maître, 
mon conducteur & mon guide, 
: dans ceci comme dans ce que ] ‘ai 
-donné jadis au Public. 

roJe croi même qu'aucun avant 
moinel aemployé fi long. CEMPS ; 
_ fi heureufement , ni en: tant d'oc- 
cafions diéoncés, à 


. d'Hipital. Re 
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Ce qui me fait croire que dans. 
le mercure crud l’on peut trouver. 


un remedeuniverfel, silett HAE 4 
ï 


ble d'en trouver. 

. Les différens c limats, car jen 
__ aïenvoyé dansdes pavs très éloi-- 
gnez ; lesfaifons, les tempéramens,. 
les âges, les fexes , les maladiesin= 


ternes & externes, tout eft égal; | 


il produit un peu plutôt, un pe | 
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plus tard, toujours desefféts falu. | 


taires, Ceci fivorife F disios 40 


ceux qui croyent qu'iln yaqu'u- : ; 


ne caufe qui produit routes Îles 


maladies qui affligent le genre hu= | 


main. 
Si cette opinion à lieu, un feu | 
remede peut les guérir toutes. 
ue les differens effets & les 
differentes maladies que cette 
premiere caufe ou cefermenc pro= . 


. duifent dans les hommes, ne dé 
pendent que des différentesdifpo- Î 


_ fictions qui fe rencontrent dans les 


fu jets; 4 elle cit cou jours la mé 
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| D Spirale 
me, qu’elle eft feulement dévuifée 
& mafquée, DRE 40 
: Beaucoup de chofes concous 
rent pour faire cette difference 
_ dans'les tempéramer s : les influen+ 
ces qui prédominent dans ia con= 
-céption ou dans la naiffance, les 
_ climars, l'air, les alimens, toutes 
ces chofes déterminent l'inclina- 
“tion, la difpofition, la force, la 
foibleffe, les vertus, les vices, & 
les différentes qualitez du fang & 
des humeurs, AU | 
_ I ya désmauxhérédiraires, il 
yena derégion, deterre , de mer, 
_ de jeuneffe & de vieilleffe,quicou= 
tes ont une fingularité. Il y a des 
maux qui font contraétez par le 
mauvais ufage des chofes naturel 
les, le peu ou le crop d'action, & 
l'ufage de certainesliqueurs. 
_ Il yaenviron vingr-quatreans . 
que j'eus la commiflion de ma 
Royale maîtreffe d'aller voir M.le 
| Marquis de Lucé fon EcuyeràäMi- 


he Suite ds Chinieiss L' 
. ao, qui étoit dangereufemenc | 
blé; c'éroir dans les grandes à 
chaleurs, Je bas pour me défalré=" 
rer, pendant huit jours theRes À 
que je reftai dans cette ville ,un, 
certain vin blanc du pays, très” 
verc & très-crud : cette boiffon ! 
forma un acide dans mon fangs î 
qui en douze ou quinze jours après à 
_épaifit & rendic la limphe fi vif=w 
queufe, que les parties tartareu= 
fes du fang qui font toujours fa" 
bloneufes, fe lierenr & s’emba- ” 
raflerenc tellement dans cette hu" 
meur épaiflie, qu'il fe forma des 
petices pierres qui penferent me 
donner la mort. Je me délivraien- 
_ tiérement de ce mal par le mercu“« 
re crud, comme je l'ai marqué ci- 4 
deffus » tout autre remeéde ayants $ 
été fans effer, 

Cet échantillon de cheobie 34 
qui le mercure a donné lieu, &. 
de qui les parties volatiles m'ont. 
élevé aureeHGs se ma fphere,me | 


| 
| 


| 


laifle entrevoir eucore, outre ce 


ferment univerfel que je crois 
prefque aufli ancien qu- le monde, 


"mences , qui ayanr ferm nté en: 
femble, ont donné principe à un 


Virus vicieux & contagieux , qui 
pe peut êcre dérruit par le tEMPS 
 & dont. les impreffions fe commu. 
niquent de génération à généra- 
ÆIDN.:. : im HORS 

… Les Anciens n'ont point con | 
nu ce ferment : il à même écha pé 

aux lumieres profondes da grand 
 Hippocrate ; & la lépre qui étoit 


fi commane de fon tems, en éroit 
Up produit, n'étant felon plufieurs 
Auteurs , qu'une vérole invéré- 
rée, "A 1 


1 


uoautre ferment Particulier pro 
‘duic parle mélangr de p'ufieurs fe- 


Comme la femènce à étéla Pres 


miere infcélée de ce virus, quel 


ques uns croyent que le mauvais 
 Caraétere qui lui à été une fois 


communiqué , ne peur êcre entiés 


A! 


Lit Suitt du Chirurgien à 
rement détruit, qu'il {e communie. 
que aux defcendans à l'infini, 
qu'il pulule plus ou moins , felon# 
Ja difpofition des fujets ; qu'il fet 
peut communiquer aux deux fexesh 
par une muluirude de voyes difféss 
rentes, fans blefler la pureté; qu'il ; 
“eft difficile de trouver une famillet 
| quin’aictiréde fes Ancêtres quel-# 
ques étincelles de ce mal , qui efti 
. devenu très-commun depuis ques 
les meres n’alairent plus leurs en! 
fans ; que ce levain qui (e décuife! 
fous une mulritude de formes dif! 


_ férentes , qui embarrafle fouvent! 
Ja Médecine dans fes jugemens &i 

fes prognolftics, peut s'afloupir, fe, 
“calmer, & ceder en apparence34 
que fon acide peut s'adoucir,mais! 
que le coagulatif fubfifte ; qu'il! 
pale d’un füujer à un autre; qu'il 
peut épargner le pere & maitraiei 
æer le fils où le petir- fils; qu'il peurl 
fe cantonner dans des corps plane 


duleux, yrefter long-temps en res 


"7 


Fram) lien 
pos; que certaines difpoñitions 


peuvent l’ébranler , l’exalter , &. 


de mectre en mouvemenc, & pat 
‘confequent le faire rentrer dan. le 
‘commerce des liqueurs, le déter- 
miner à Me dépofer fur certaines 
‘parties, pour former ja soute aux 


articulations, ja [ciatique alt 
Chion, des rhumactiimes {ur les. 


muicles ,la gravelle aux reins, les 
fcrophales aux glandes >lecancer 


‘au {ein , des obfir:tiops aux vif 
ceres, des teIgnes galles,uceres, 


Jépres, &c.. 


= Que fa plupart deces maladies 


fonc des éclats & des érincelles de 
Mérole.s 2 | 


.… Que pour ménager la délicate 


des malades q ui Dont pas mérité 
ces maux par la débauche, le ju= 
dicieux Médecin dans cette con- 
joncture épineufe, n'ofe propofer 
un rémede qui fupofe une maladie 


honteufe ; que le nom du mercure 
qui convient feu] pour vaincre ces 


L 
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 dhidres, faic horreur aux maladesÿw 
_ ainf ils fonr privez d'un fecours# 
certain , -& l’on faic des cures qui” 
pe font jamais que palliatives. 1 
C’eft ainf que bien des malades! 
Janguiflent des rempsinfinis, tou 
| Zours dans les remedes &.roujoursk 
affigez, & à la fin les maux de-w 
‘vienneocincurables. | :. 1 
_ L'experience autorife ce raifon. 
pemént, & fait en même temps” 
_ voir que le mercure étant fansk 
contredit un remede fpécifiqueh 
‘pour guérir la vérole, il doit” 
auf guérir les autres maux qui 
peuvent dépendre de la même 
caufe : il le peut faire & il le fait 54 
_& fi la caufede routes ces maladies! 
_ peur être détruite» il n’y a que luié 
qui ait la force de le faire : beau 
coupderemedes peuvent foulager,# 
pailier les accidens ; & procurets 
ges créves » mais il n'appartiengs 
qu'au mercure À faire les cures” 
-éradicatives SN 


a 


We -déHopital "7 tar 
Ce qui furprend dans l’ufagedu 
mercure crud , quenous donnons. 

“par la bouche, c'eft que la dou- 
_ceur avec laquelle il agit, ne ré- 
pond nullement avec Îes prodi- 
 gieux & faluraires effets qu'il pro- 
-duit ; l'on peut direaétuellementc , 
 & d'une prompritude furprenan- 
te, fans avoir produit depuis plus 
de quarante.trois ans que je m'en 
ferts, fur plus de cinq à fix mille 
malades, le moindre des accidens ; 
ce que l'on ne peut pas dire d'au- 
cun autre reméde de la Médecine. 
Plus l’onen prend , plus l'on 
voit croître fes forces & fon em- 
 bonpoint. | 
L'on verra que la chofeeft pol. 
fible , fi on fe donne la peine d’e- 
-Xaminer, fans prévention que le 
mercure, comme je l’ay déja faic 
voir, s'infinue trés-promptément 
‘dans les liqueurs, rend Je fang 
plus doux, plus fluide , & par con- 
féquenc plus propre à être porté & 
Tome 11. 
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chariédansles tuyaux les plusfins, | 

les plus fubrils & les plus éloignez, 
par la voye de la circulation, pour : 
communiquer l'aliment aux par- . 
ties du corps ; qu'il détruit fans | 
contredic les embarras, obftru- 

: étions & obftacles s qu’il ouvreles 

tubes & les dépuratoires ; qu'il fa- 
cilite & provoque aux femmesl'é- , 
vacuation des menftrues 5 qu'il. 
détruic enfin tout ce qui pouvoir. 
s’oppofer à la diftribution des fucs | 
nouriciers, & au cours naturel. 
des efprirs & des fluides, qu'il rue. 
ne, & abforbe les acides qui cau-. 

* ent la maigreur, & qui font la pe-, 
piniére d’un grand nombre d'infir- 
‘mitez; qu'il procure l'évacuation. 
_,  detout ce qu'ily à d’hererogêne. 
de vicieux , fans coucher à ce, 
auieftbon, utile &néceflaire. 

Toutes ces chofes font voir que: 

le mercure crud , employé de la 
maniere, n’affoiblit nullement ;, 

fais qu'il forcifie & engraifle. 


| d'Hôpiral. 23 
Voila ce que j’ay conçu de la mé- 
canique du mercure, fur les fer 
mens vicieux, de quelque nature 


\ 


‘qu'ils puiffent être ; que l’on peus 


d'employer fans rifque dans les cas 
lesplus fimples, comme dans les 
maux les plus confidérables & les 
plus preflans, Parexem ple. L'apo- 
_plexie & la paralyfie étant produi- 
. tes par un fang trop épais, & par 


des humeurs vifqueufes engagées 


_ dans le cerveau, le mercure redon. 
Dancau fans {a fluidité naturelle, 
& détruifant ces vifcofitez , if doit 

s’enfuivre la circulation libre des 

liqueurs & des efprits:car en Orant 


lesembarras, l'on ôte laicanfe ef- 


Æentielle deces maladies. La cataz 


raqueeft caufée par une matiére 


<trangere, qui fe coagule peu-à- 
peu entre lecriftalin & la tunique 
uvée, ou par l’épaififfemenrt des 
liqueurs qui circulent dans Ja fub. 
 flance ducriftalin, qui bouche à 
la finle trou dela prunelle. 
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Qui doute que cédillolvantne | 
ût difiper cette coagulation, 
s’il éroit employé à tems® À 
La goute fereine n'eft qu’une 
obftruétion dans le nerf optique, 
caufée par une même maciere 5 le 
même reméde y peut convenir. 
Enfin , toutes les parties du | 
corps, fans exception, faines ou , 
malades , font également péné= . 
crées par Le mercure dans les fai- | 
nes ; ily pañle comme ami & bien … 
 faireur ; dans les malades, comme 
réparateur , libérateur; reftaura- 
teur & correcteur des caufes & 
des accidens. | 4 
Ce qui eft agréable, c'eft que. 
pendant fon ufage ; les malades ! 
jouiffent d'un plein repos à dun 
grand calme sil agitfans cumulte; 
_ fansagitation & fans dégoût. 
Ce qui veut dire que la nature ; 
+ Je goûce, qu’elle luy plaîc & qu'el-M 
Je luy convient; puifque par fon. 
moyen elle eft délivrée de ce quil 


Fr 


mt x 4 Pine GIE 
CET RSS PETER TES PE ETES 


&- 


" 


* 


| d'Hopitalé 7 las 
l'opprefle , féns cependant rien 
changer dans l'ordre de fes fon- 
étions naturelles & animales. 
_ Ceci prouveévidemment que Îa 
nature eft ennemie de la violence ; 
_ceque j'ay tâché de perfuader aux 
jeunes Chirurgiens dans mon pre- 
mier Ouvrage fur la curation des 
playes ; elle aime la fimplicité & 
la douceur. Toutes ces produs 
étions & furprenantes operations 
_fe fonc fans effort, fans violence, 
fans bruit & fans fracas; elle re- 
mue tout , fans s’agiter; elle nou- 
rit tout, produit tout , conferve 
tout , mulriplie tout , fans faire 
paroître aucune action 5; le pru- 
dent Médecin doit la fuivre, & li. 
micer dans la cure des maladies. 
_ C’eft ce que j'ay vû pratiquer 
avec beaucoup de farisfattion par 
le trés-fçavant & trés-fage M. Ci- 
cogniny, Conféiller, & Premier 
Médecin de Madame Royale. Je 
dois à fon mérite & à la verité cer. 
| Fii] 
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teautentique déclaration, l'ayant 
 vâcraiter plofieurs malades, qu'il 


a guéris fans leur donner aucun 


ne $ pi - ENCRES CNRS 


rémede, obfervant judicieufement 


les mouvemens de la nature, en l&- 


liant agir feule, quand elle le: 
veur & quand elle le peut, & luy 


donnant la main à propos quandil 


eft befoin. C’eft faire la Médecine 
dans toute fa perfection. | 

Ce Traité paroîtra long , il ef 
vray, mon fujet m’a entraîné in- 


fenfiblement : il n’y à cependant 


rien d'inucilé. Je fuis tombé dans 
des redites., que je n’ay püéviter 
par mon peu de talent , & par l'en- 


 chaînement des preuves, des rai … 


fons & des casfur lefquels je me 


fais un peu érendu ; lefquelles cho- 
fes il m’a fallu tirer de mon fterile. 
fonds, pour appuyer felon ma ca- 


pacité une chofe qui me paroït 


nouvelle, fans lé fecours du Grec 


ny du Latin. 


, . 4 ? 


. Je prévois une révolte d’efprits 


bi SRE LE" 
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les uns par chagrins & par envie, 
les autres par prévention.ou par 
intereft. : | 
* … Ceux enfin qui font ennemis jus 
rez des nouveautez, qui, fans vou- 
loir {e\fatiguer l’efpric , fuivenc 
tranquilement, aveuglément & 
nonchalamment les routes bonnes 
ou mauvailes que l'antiquitéleur 
a tracées , qui applaudiflent à 
tout ce qu'elle nous a laiflé, come 
me à des oracles , & qui condam- 
nent fans appel ce qui n'elt pas 
forci de leur fonds. ra 
Comment, Gira-t-on, un fim. 
ple Praticien, fans lettres & fans 
érudition, a l'audace de protéger 
un reméde décrié par de fameux 
‘Auteurs ? Le dote Fernel l’a dé. 
crié , faute de le connoître, Quelle 
témérité ! n 
La Médecine & la Chiruroie 
font en poffeffion depuis plufieurs. 
fiécles d'une quantité de bons re- 
médes, qu'il faudra facrifier au 
F ii 
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_ foy de quelques cures , que le ha= 


mercure ; & cela, fur la bonne 


zard a favorifées; l’on a-toleré 


fon premier Ouvrage où ilattra-. 


-que impunément la vénérable an- 


tiquité; celui-cy fera criblé, cri- 


tiqué & décrié. Cerorage capable | 


capable d’accabler & Île fyftème 


& l'Auteur , ne m'épouvante que | 


médiocrement: l'on trouvera des 
fautes dans ce Traité dignes de 
cenfure, & aulhi.dans la maniere 


de m'expliquer; mais ce n'eft pas 
ici une piéce d’éloquence, dau- » 
tant plus que les plus beaux Ta- | 


bleaux ont leurs ombres. 


 J'efpere cependant que la force , 
de la verité, & les réfléxions que : 
les gens raifonnables pourront » 


faire fur ce fujet, feront fuffifan- 


tes pour juftifier & même prote- 
cer ce Traité du mercure; d'au- | 
tant plus que ce fonc des expé-. 


riences de plus de quarante-trois 


ans qui ont donné lieu à cetteens 


| d'Hopital. 1428 
‘treprife, & au’un peu de tems & 
un peu de patience le feront 
triompher de fes ennemis , & que 
ce remede aura un jour la préfé- 
rence fur prefque tous les remedes 
_ d'ufage pour le bien & l'utilité 
. publique. : 

Mon âge de 70 années,qui rend 
tous les jours de ma vie critiques 
& toutes mes années climatéri- 
ques , me devroit porter à ne pas 
faire un fecrec de la préparation 

& compoñcion de ce remede ; vû 
_ d’ailleurs que dans mon premier 
_ ouvrage j'avois flaré le Public de 
_ 1e donner un jour en lumiere; ce 
jour n'eft pas encore venu, la ri- 
gueur des tems l’a reculé, par les 
pertes confidérables que j'ai faites 
dans ma Patrie. | | 

Ma famille peut trouver dans 
{on ufage une reffource qui la con. 
fole, & la dédommage en même 
temps de l'injuftice qui l'a privé 
_ de plufieurs années de montravail 
Fv 
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& de mes fatioues : c'eft à eux à " 
qui je laiffe le foin detenir ma pa: ” 
role quand ils le jugeront à pro. 
pos sjenen prive pas le Public. 
Si par mes applications j'ai pü: 
trouver le moyen de faireavecle « 
mercure un remede fiutile,il ne: 4 
manque pas de gens habiles & éle- # 
vez, qui peuvent faire la même 
découverte. A #4 
- À. force de réfléchir &detras. » 
vailler, je me fuis rencontré moi: 
même avec 'Migatus, fur ce qui: « 
concerne laicuration des playes.: 
L'on peut: fe rencontrer avec £ 
moi fur cer: article: quoiqu'il en: 1 
k 
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foir, .je n'aurai pas fair peu , fi je 
puis perfuader- que lé mercure. 
crud. peut: être employé urile- 
ment, fans danger &fanscraintes: w 
que ce fimple métal fans goût ni: W 
_fans.odeur, peut être fubititué à: M 
‘un: fatras de remedes désoûütans,, 

dont l'effet eftincertain, fouvenc: « 

inutile. ou: pernicieux, &que.ce-. 


f , L ni 


Die SAbiaho rt mer 
lüi-ci maintienc l'efprit & le cor ps 
en fanté, & qu'il éloigne la vieil 
delle: | # 

: Ceux qui pourfoient douter 
qu'il y eût de l’exageration dans 
mes récits & dans les vertus que 

j'attache au mercure, prendront 
la peine , s’il leur plaît , de lire les 
Lettres qui fuivenc, & qui-n'ont 
poinc été mandiées. | 
Elles font de deux Ffimeux Pro- 
 fefleurs en Médecine, La premiere 

_de M. Gofe Docteur en Médecine 

établi dans la ville de Chiere;les | 
autres de M. Mancheti aufi Do- 

_éteur en Médecine, & Médecin de 
S: E. Mgr le Cardinal Pico de la 
Mirandole ; une écrire de Bouloz 
gne, & les autres de Rome, con. 
tenant ce que ce remede a faic fur 
la perfonne de cefçavant Médes 

€in,fur M. {onfrere, & fur d'au 
tres , où il la employé avec un: 
très-bon {uccès.. PAS FAN Re 

# DeChiere le 12 Aouft 172; 
Evj 


132 - Suit du Chirurçien ‘4 


» Je me ferois donné l'honneur; 

» Monfieur, de répondre plutôt à # 

” yotreobligeante Lertre, fi je n'a- & 
» vois voulu premicrement cbfer- % 

» ver leffec des pilules que vous Ê 
» nous avez envoyées pour Mada- # 


» me la Comtefle Rufquer: je fuis ! 
» confus d’avoir tant tardé ; mais … 


#çint que nous avons reçüe, & 
» que nous avons employée fui- 4 
» yant votre Memoire. jure 
+ »Je vous dirai donc quecette 
» Dame eft rout-à-fait délivrée -# 
» des cruelles douleurs qui la mar- Ë 
» tyrifoient depuis plus de quatre » 
» MOIS. +2 at: (5 
 »]l y a environ quinze jours 
»que nous employons votre re- 
» mede : clle n’en avoit pas pris 
» quatre prifes, que les douleurs 
» font ceflées entierement; elle fe 4 
»remue très librement, & avec 

 » d'autant plus de phifir , que de- 
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» puis qu'elle eft alirée, elle avoie 

» toujours reflé fur ledos.  -: 
# À la feptiéme prife elleeft for- 

»ue du lit, & elle marche avec 


_ des bequilkes. 


» Ce remede l'a purgé fans au- 


“cune douleur ; cependant ellea 
“wvuüidé des eaux une quantité 


» prodigieufe & étonnante , par 


_»l’effer admirabie de votre ex- 
 » cellent remede: elle en eft fi fur- 


LE 


» prife & ficontente, qu'ele veur 


» en continuer l’ufage , malgré les 


_ » grandes chaleurs, 


» Si vous le jugez à propos, je 
» croi qu on [a pourroit envoyer 


» à Aquypour achever ceque vo= 


“tre très-excellent & admirable 
»remede a fi heureufement com- 
»mencé. Monfieur & Madame la 
» Comtefle vous font mille com- 


_»plimens & autant de remerci. 
> mens, & vous prie de les mettre 
#tous deux aux pieds de Madame 


#Royale. Quant à moi, je fuis 


Ve + 
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fi à RE 
» charmé de cer heureux fuccèsrie 
»yous fupplie de me croire, Ge, : 

Cetre Lettre a été fidelement # 
raduite de l'Italien en François: 
Cette Damen'apaseubeloind'al w 
Jer aux Fangues d'Aquy. 4 


Copie traduire d'une Lettre écrite par 
M.Mancheti Docteur en Médecine; 
dc. à M. Cicogniny ; Confeiller &* À 
Premier Médecin de Madame Royas À 
Je. ( "11 

/ 118 
» Si vous avez crû, Monfieur, 

-_ squelagouttem'a obligé demar- 
“cher avec un bâton, vous avez 4 

»crû la vericé smais je vous ap 

“prens que depuis trente-cinq. J 

# jours je ne m'en fers plus : j’at- à 

# tribue ce bénéfice aux excellen= 

»tes pilules de M. Bellofte, que: 

» j'ai prifes avec fatisfaétion. ©. 

+» Le meilleur demesamisavoit M 

“une fiftale àl’anusilgavoicfix 

sans, qui étoic venue d'elle-mês w 


L 
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18) d'Aôpital. _#$ 
_wme & qui s'éroit ouverte fans: 
»douleur, qui formoit une grofs 
»feur un peu: plus groffe qu'un 
_#pois; & qui purgeoit par uneoue 
#Verture qui s'y étoit faire ; je lui 
_#ai donné des mêmes pilulés, & 
» en très-peu de tems il s'eft trous. 
»vé entierement guéri. C'eft pour. 
» quoi j'ai configné 48 liv. pour 
” trois onces que je vous prie de- 
# m'envoyer :: fi elles ne font pas- 
#ici Dimanche, il faudra que: 
»Vous-preniez la peine, Monfieur;. 
“de me les nan à Rome. 
# Quant à mon frere, lequel par 
_»la grace de Dieuife porte bien ,. 
Quoiqu'il ait encore un petit 
refte de palpitation dont il neft: 
> prefque plus incommodé, ja 
vois crû que les anripocondris 
wques & les remedeés martials:. 
#pouvoient le foulager: mais au: 
contraire les. accidens croif. 
#{oient à tel point, qu'il a fall: 
les abandonner, J'ai crû. un 
| AGE 
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» épaififement dans les fluides, & 
» même quelques polypes ; jat 4 
» penfé que l'unique remede étoit 
» Jes pilules de M. Bellofte, queje | | 
|» ui ai fair prendre, même dans 
»le cems froid ; tellement que . 
»lui en donnant de foisà autre, | 
vous les plus fâcheux accidens M 
» fonc ceffez ; il n'a plus de ventre M 
, & a unetrès bonne couleur.J'ée # 
» crics à M. Bellofte, que je vous | 
: prie de faluer de noire part; &. f 
» fuis , &C. ‘és FER 


Lettre à moi adrefée de M  Manchitis « 
du 9 Oëtobre 1723. + 


» Le très cher & très-illuftre # 

» M. Cicognini m'aflure tant de 
_wvorre bonté, Monfieur , que « 
:. » j'ofe vousadreffer ces lignes pouf 
» cémoigner mes obligations 8 
» mes remercimens, & de mon fre 
“re pareillement, quoique nous | 
n'avions pas l'honneur de vous! 
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»connoître; Ayant éprouvé tous 
» deux avec un égal fort & profit 
» de notre fanté, les effets mira- 
“culeux de vos très-vertueufes 
»pilules , le prix & le mérite ne 
» pouvant être renfermé à un louis 
» d'or le grain, par leurs bons ef- 
» fers & leurs admirables qualitez. 
#»Mais cependant, Monfieur, je 
»voudrois bien vous prier en fa- 
»veur de la Médecine, de men 
“vouloir modérer le prix. J'écris 
» à M. Cicognini, quife chargera 
# de la quantité que vous voudrez 
» bien m'envoyer, vous priant de 
_mles accompagner d’une inftru- 
» tion, & en quels maux l'on peut 
» les employer, & fi elles fe confer. 
» vent long-tems Nous partons 
“dans la fin de ce mois pour Ro 
# me avec Son Eminence ; vous y 
» aurez un feryiteur tout plein de 
» reconnoiflance & d'eftime , tout 
» difpofé à vous fervir,vous priant 
.»inftament de me croire, &'c. 

” j MANCHETL 
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Extrait abregé Cr traduit d'une Lettre 
du même M. Mancheri, du 14 Tan- 
vicr 1714, 4 M. Cicognini fon bons w 
ami , écrite de Rome. For 
» Je vous dirai, moritrèscher 


» @& très-illuftre Monfeur, que“ 
» ces jours pañlez, je fencis une 
. »nouvelle attaque de Goute, je # 
_ » metrouvai les jambes engagées M 
_»# & les pieds douloureux; ce qui w 
mne m'étoit pas arrivé depuis M 
quatre mois. Je prisd'abordune 
sdouble prife des pilules de Me 


» Bellofte , c'eft-à-dire une drag- # 
» me : chofefurprenante & cepene 
«dant véritable, l'operation du 
»remede , n’a pas été finie, que 
“tout eft difparu, Je ne puistrop M 
# Jouer le remede & l’Auteur, & \ 
_» vous prie de lebien filuer de ma M 
“parc: je lui fais de cout mon M 
cœur offre de fervices en ces ” 
» quartiers ; je n'ai point d'expref M 
» fions affcz forces pour fui cémois ” 
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#gnérma reconnoiflance ,&ci | 
. Les éloges que M. Mancheti 
fair de ce remede, ne peuvent être 
fufpe@s ; c’eft un très-habile -& 
très-Judicieux Médecin , qui ne 
peuce taire fur l’effer quecemer. 
eure a produit fur M. fon frere, 
qui par ce moyen s'eft délivré en- 
tierement d'une maladie très-pé- 
rilleufe, & fur luy-même, & qui 
fe late paruneautreLettredeFé- 
vrier i724, à M. Cicognini,d'ère 
entierement délivré de la goutte 
qui l'afligeoit cy devant, & qui 
Fobligeoit à garder la chambre 
des mois entiers, quand il en étoit 
attaqué; & que depuis qu'il & 
commencé à fe fervir de ce reme- 
de, il n'a ew qu'une legere atra- 
que qui ne luy a duré qu’un jour 
feulement: qu'il eft bien-aife de 
fçavoir si] peutemployer ce re- 
mede à une tumeur fchirreufe.… 
trés-groffe, très-dure & crès-an- 
gicnne. Je lui ai répondu d'abord 


s | 


Traité, & que ces Lettres des 
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qu'ils pouvoit les employer hardiai 
ment, non feulement à ces ru" 
meurs, mais à toutes celles qui af 
Aigent les hommes ; que depuisun” 
mois j'ai traité un homme de dis 
ftinction très connu de M. Cico“ 

HU ie \ FA _ 
gnini, dun très-facheux farco- 
cele, accompagné de la dureté to: 
tale de la langue: lefquelles deux 
maladies ont été très-promptess 
ment guéries fans autres remedes 5 
que c'eft M. le Médecin Bouillon“ 
Profeffeur Royal de notre Univer-w 
fité, qui m'avoic mis ce malade” 
entre les mains ; que ce crès-doétew 
Médecin l'avoit déja éprouvéfur” 
d’autres maladies très-épineufes, 
avecune entiere fatisfaétion. 

N'ayant paseuoccafionderien. 
dire du polype dans le cours dece: 


TE 


Rome me fonc envoyées dans le“ 
temps que j'acheve d'écrire ceci { 


jai jugé à propos en Gbifant del 


à 


dire ce que je penfe fur l'extraor-« 


# 
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dinaire cure du frere de M. le Mé- 
decin Mancheri ; car c'eft pour: 
moi une nouvelle découverte. 

Le polype eft un excroiflance 
de chair qui tire fon nom de fa 
figure, parce qu'il reffenible à un 
poiflon que l’on nomme ainfi. Il 
eft engendré d’un fang âcre, 
#@luant & vifqueux, qui circule 
Jentement ; c’eft ce qui donne le 
tems aux âcres ou acides de faire 
des excoriations aux orifices de 
quelques vaiffeaux, & en mênié 
tems épaiffir le fuc nourricier qui 
_flue pour la nourirure des parties, 
lequel fe mêlant avec la vifcofiré 
des autres liqueurs, donne lieu à 
des excroiffances qui ont leurs ra 
_cines à l'endroit où l’excoriation. 
a commencé, & qui prennent la 
figure des lieux ou cavirez où ils 
sengendrent ; comme, dans le. 
cœur, daus les vaifleaux & dans 
le nez , ils {ont longs , arondis ou 
plats; & dans le fcrotum ils for- 


| vus | Suite du bras ; 
ment une malle ronde que lon, 
nomme farcocele. Ainf ces mas 
Jadies ; quoiqu’elles ayent diffe-u 
rent nom; elles font cepend dl 
d'une même nature. “1 
: L expérience m'ayant fait cou- 
noître dans une quantité d'occa- 
fions que notremercure guérit les 
farcoceles , le mème remede doit” 
auf guérir lepolype dans sui | 
lieu qu'il foir. ki 
Cela n’eft pas difficile à conce- ‘ 
ir : il détruic les âcres &les aci- 
des il rend les humeurs fluides, … 
leur épaififfement étant la caufe 
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efficiente de ces maladies: la cau- L 


fe détruite, l'accident cefle. Li. 
Il fond & diflour ce qui s’étoit … 
joint contre les loix de la. nature, à 
Parle premier ilempêche l'ace e 
croiflement d'une maladie qui” 
peut augmenter toujours & faire. : 
périr lemalade. 128 
Par le fecond il détruit fai … 
meur, Magic fur cette rs exerorares | 
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ce, comme il à fait fur les embar- 
ras , les fchirres , les glandes & les 
obftruétions. | pi, 
… Pour conclure enfin ce Traité 
qui n eft déja que trop long, & 
que J'ai cependant peine à finir, 
parce quil fe préfente tous les 
Jours de nouvelles expériences, 
qu'il faut fuprimer pour ne pas 
abufer de la patierce du Lecteur. 
Je finis donc en faifantüne petite. 
réfléxion. ae 
_ Un chacun fçait que dans tous 
es Pays il y a un grand nombre de 
gens inutils à l'Etat , au Pablic, 
_& à charme aux Hôpitaux , à rai- 
fon de plufeurs infirmitez vrayes 
ou fuppofées, que le genre de vie, 
la parefle, la fatigue & la mifere 
produifent-dans les pauvres, qui 
paflent pour incurables & qui le 
deviennent dans la fuite, & cela 
‘faute d'employer le feul remede 
qui les peut guérir d'abord & à 
peu de frais, 


0 ya Suite du Chirureien Ÿ 

Que le mercure crud pris par last 
bouche, comme il a été dir, vuisn 
deroit les Hôpitaux, & metrroit … 
en état de travailler bon nombre 
_ de fainéans & de vagabons , qui 
fous prétexte de certains maux 
qu'ils chériffent & que le remsw 
rend contagieux, infeétent les 
villes & les campagnes ,& arra-W 
chent les aumônes, dont ils font 
fouvent un très-mauvais ufage. 
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METHODE DOVCE EF. 
facile, pour réduire l’Intelie tombe 
dans le Scrotum , avec étranglement: 
. #l'anncan du Peritoine, du Sas 
‘| “eocelle. ‘ ja 
“HOUR ; io: 
{7 Omme l'on m'a fait quelques 
6 réproches,de ce que j'ai trais 
tai fuperficiélement dans mon 
premier Ouvrage, de la chute de 
Finteftin dans le Scrotum ; je me: 
fuis crû obligé de m'étendre um 
peu plus fur cette matiere, quoi 
que j'ai déja écris une letrre à monx 
fluftre tradu@eur M. Saucaff ny; 
premier Medecin de Monfeigneur 
Je Duc de Guaftafle, en réponie 
d'une qu'il n'adreffa pour avoir 
mon f:ntiment fur wne pareille 
maladie, traitée en fes quartiers; 
felon la merode ordinaire, c’ef &- 
dire, avec tes émoliencs; laquelle 
eût un trés mauvais fuccez, : : 
* Tome, 11, rt G 
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* Quoique je repete ici une | 
partiede ce que je lui écrivis forc 
à la hâte, l'on y trouvera quel- 
ques obfervations que j'ai eû le | 
ems de faire depuis, qui mont 
paru très-neceffaires , fans m'at- 
racher à expliquer les differentes 
efpeces de Hernies, que tout Chi- 
rurgien doit fçavoir. Je m'arrète 
feulement à celle dans laquelle: 
l'Inteftin tombe dans le Scrotum, : 
avec étranglement aux anneaux » 
du Peritoine, qui eft fouvent ac- 
compagnée du Voluculus, & des 
la mortification du Scrotum, qui. 
caufent une prompte mort au mas 
Jade, felon moi, par l'ufage indif- 
cret des émolients& fomentationss 
chaudes, réfolurives & carmina=w 
uives ; dans la maladie donc efkn 
queftion ,comme dans toutes cela) 
les qui font du reffort de laChi=s 
ruroie , il faut connoître la ftruc=w 
| 
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AU SRE 
pronoflic, & {çavoir approprier 
les remedes propres pour les gue= 
rir. Rnprrge F à 
Le Scrotum ades parties conte. 
nantes, & des parties contenuës. 

Les contenantes , font les mem 
branées, lés tepuments & les muf. 
Dies, es Has 
* Les mufcles font deux nomez 
cremafter , ou fufpenfoirs, qui ti 
rent leur origine de l'extremité 
charneufe du mufcie oblique af 
HR RE Re 1 
_ Les membrannes font la buoi- 
neufe, qui ef attachée aux tefti- 
cules , la vaginale qui vient de Ia 
membrane exterieure du Peritoi- 
né qui forme une efpece de puai- : 
on 
Les mufclesfufpenfoirs en fe di- 
atant forment une autre efpece 
Je membrane, ce qui me faic . - 


ü 


reine croire que l’on pourroic 

ien dire, que tous les fibres de 

“été membrane fonc autant de 
Gij 


petirs mufcles qui cependant auf | 
bien que les cremalters , ne font: 
point commeles autres mufcles,. , 
organes de la volonté; les tegu- | 
mens communs, font les dernier } 
res parties des contenantes.…. | 
© Les parties contenues font les: : 
vaifleaux fpermatiques, defcen. | 
dans, préparans & éjaculatoires,, ! 
les nerfs, & vailleaux limfariques ! 
& les refticules. | TO 
_ Tousces vaifleaux paffent avec 
Tes nerfs, par un alangement du 
Periroine en forme de foureaux, 
ou canaux affez larges, qui com-# 
me l'on a déja on defcendene 
dufqu'au Scotum , & dans chaque! 
aîne , un efpece d'anneau , c’eft la. 
dilatacion où ruption de cesan-! 
peaux qui forme lahernie quelorit 
nome enterocelle.quand l'inteftinr 
tombe dans leScrorum ; il y rombe, 
quelqué fois peu à peu, & nepaf=-! 
fe pasuñ certain volume medio 
_ gre;ily en a mémequi ont dés, 
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‘&hütés d’inteftin très-anciennes, 
tqui ne donnent aux malades qu'- 
‘une mediocre incommodité, & 
qui fonc faciles” à réduire; mais 
quand un coùp deYfent, fi je puis 

me fervir de ce terme, précipte 
“out d'un coup linteftin dans Île 
Scrotum. dans-un volume confi- 
“derable, c’eft alors que le mal eft 
«rès-ferieux & qu’iln y a point de 
zems à perdre, … FE 
… L’efforc que les fibres font dans 
a violente extention qu'ils fouf. 
frent par le volume prodisieux 
‘du Scrotum, & quiont pour leur 
point d'apui, leur origine & leut 

Jnfertion, qui s'entretouchent & 
qui fonc autour des anneaux du 
peritoineletiraillement de tous ces 
fibres lesaprochent &les uniffenc 
Jesunsaux autres, caufencuneli 
gature & une comprefion fiferrée 
aux anneaux par où pañlenc les 
vaifleaux fanguins &les nerfs, que 
Ja mortificacion y furvient en très 
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peu de tems, fans douleur & fans | 
inflammation, maisfeulementcfaute 
de recette & par privation, :. 
Comme cette. mortification 
n'eft point précédée paraucunfi- 
 gnefenfible ,commeil arrivetoû- 
‘  joursaux mortificationsdesautres « 
parties; l’on'ne peut ni les prévoir * 
fi les éviter; & la mort.dumalade M 
cftpréfque tou jonrs'accompagnée M 
de la farprife & de la éonfufon du « 
Chirurgïen, qui fougenta recours M 
à l'operation, qui ne fertqu'à die 
Jigenter le crepasdu malade: ileft « 
donc queftion de voir de quelle M 
maniere l'on fera ceffer l'étrangle- 
ment qui fert d'obftacle, quelqu’. # 
efforc quel’on faffe au retour de 
linteftin dans l'abdomen, 
- La merode que j'ai vü pratiquer 
par tout où j'ai été, c'eft de fe fer-w 
vird'émolients, il faut voir quelle 
eft la défettuofité decette metode 
_& de celle des efforts que l’on fait 
avec les mains; pour lé reduire 
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| d'Hôpital, + st 
par la voye de ia compreflion. 
+. Les émolients font des remedes 
dont on fe fert pour ramolir,re- 
lacher & adoucir HE GES 
Dans le Scrotum où l’inteftin 
eft tombé ,il n'ya rien à ramolir, | 
puifquece n’eff que du vent qui 
remplit linteftin , & qui fait le. 
volume de la tumeur, fi l'on fu- 
pofe qu'il y peur avoir des excre- 
mens, ce quiet difficile à croire; 
ilfauc qu'ils foientbien fluidespour 
_paffer par les anneaux duPeritoite 
qu'ils foient folides,ou qu'ilsfoient 
Hiquides ,. quel effet attend - on 
par l'ufage dés émolients, ils ne 
peuvent fervir qu'à procurer une 
Chure plus abondante, & de vent 
&td’excrements, puifque les émo- 
Jients en amoliffant les fibres, ils 
caufent une plus grande dilata- 
tion à la partie, ils en auemen- 
senc le volume & la capacité, plus 
Ja partie eft renduë ; plus les pores 
s'ouvrent, l'air y peut entrer très 
N. x Gi] 
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facilement, penetrer jufqu’à l'ina 
 &cflin, ce qui le gonfle autant que 


da bourfe peut s'étendre ,& par 
ce moyen l'étranglementfe ferre. 


à-cfure quele volume du Scro= 


_ {Em augmente. 


: Lesplayes de l’ibdemenotl'im 
- #efbin.fore , Hous font connoît re 
que.dès que lait Le couche, il fe 
‘groffc à un-point que l'on eft obli- M 
gé d'en venir à l’aperation de la # 


galfroraphie, & à faire aufli des W 


ponctions a l'inteftin pourenfaire 
fortir ke vent. | 


Soureules., soure* l'intention du * 
Chi ruroien confi te.a-déloger l'in. « 


xeftin. & à.le faire rentrer. dans 
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fe racourfiffeplus facilementque le 
Scrotum;c'eftcome une index qui 
marque les bonnes & mauvailes 
difpoñitions du corps ; il s’allonge 
dans les indifpofitions & dansles 
maladies; ilfe ride & fe retroufle 
dans la fanté ; il s’allonge après 
Jong travail , par.une efpece d'é- 
puifement ,maisilfe referre parle 
repos &:par l'atouchemenc de 
Pair froid,  - z 

L'on voit donc ,commeila été 
dit , que les mufcles decette par- 
tie ,ne font pas comme les autres- 
mufcles des organes de lavolonté, 
& que c’eft commeune membrane 
quienvelope, comme une bourfe, 
tout le Scrotum;,qui eft particulie- 
re dansfon efpece, qui eft com. 
pofée d'une multitude de fibres 
droits. creux ,-qui font comme 
autant de perits mufcles qui fon 
reflort. Je ferai enforted'expliquer 


Ja mecanique de ce reffort,fuivans 


d'opinion. . que. jen ai concûé ; 
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Ye Suite du Chirurgies 
ayant donc établi la fabrique & : 
la nature dela partie ; ayant aufli . 
rejeté comme pernicieux, l’ufage . 
des émoliencs , il faut propofer la 
metode que j'ai fuivie & PAR n 
depuis plusde3sans, laquelle m m'a | 
toujours réf. {50 4 
Je me fuisdonc décrompé &re- 
‘büté del ufage des émolients par | 
les funeftes effets que jaivûü qu-. 
‘ils ont produits, j'ai enfuite con- 
fideré que les fomentations chau-… 
dés dontonfefert dans la cure de. 
cesmaladies; ne fervent qu’à dilas » : 
ter les vaifleaux & tuyaux qui, 
portent le fang & les liqueurs a 
augmenter leur volume & : à 7} 
attirer les humeurs. 

Jai confideré que an! une 
partie eft atrophiée; l’on fbmetesl \ 
l'on échauffe, l’on: fair des fric 
_ tions pour ouvrir les pores opfi 

truez, & CR attirer le fuc noue. 
 ricier. | 
ai remarqué ie les. ES 


CE 


M 0 d'Hopital, M 1j$ | 
que l'on fait avec les mains; pour 
‘reduire l'inceftin "quand le Scro- 

tum eft extremément gros , ne 
fervent qu’à meurcrir la partie & 
qu à augmenter fon volume, car 
ce manimerñ@left une efpece de 
friGion. DROITE. 
«J'ai donc cru que pour guerir 
cette maladie, il falloit prendre 
le contre pied de routes ces cho- 
fes, & que les aftringents, où les 
chofes froides comme la glace 
pouvoient produire un effet favo- 
rable. Sale buis: 
- Il ya peu d'hommes qui ne fças 
chent par fa propre expérience, 
que le Scrotum s'allonge dans les 
tems chauds, & qu'il fe ride &fe 
-retroufle d’abord par l’atouchez 
chêment de l'air où de quel qu'atis 
tres chofes froides. a: 
» Quand donc je fuis appellé à 
tèms, je metsen ufage les aftrint 
:gents de la premiere claffe ; com 
me alun; noïx de galles, de cipres, 
de Gv] 
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biftorte, écorce & fleurs de pres. à 
:nade, nvix de cipres, fel amoniacs | 
“dans l'eau ferrée plufieurs.fois 30 À 
«dans le vin bien brufque, y join= * 
‘dre unpeude vinaigre, toutesces | 
_rçhofes .concaffées dl boüillies pl 
sapliquer la décoction plütôr froi: | 
:d£ que chasde, avec une éponge 4 
#marine-neuve &; pierreufe. 
.Mais., comme dans ces maux 
es momens font,précieux. »Sque à 
‘pendant queleremedefe prépare à 
‘la.morrification furvient.par la à 
“preflion & ligature faite aux-vaife. 
Æçanx. il fur rpromprement: apli- | 
uer.ou éponges »-f1 l'an en ao. 
inges en plufieurs doubles, trems | 
imeadans de Feau la plusfroide.ost 1 À 
“æ apliquer de ha iglace ,,fi lon:em 4 
ns avair. CEREN ge sembdes 
Akprépare. 1% 
aid plufieuresfois que: d'eau 
_ oidefeude a fuir, mais cnigass 
| Dr emaèr pee à & ca, 
D HAAUC SAT OIE-rRGODESE 
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NN AP EptAR. 
T'aftringent , ce qui cependant-n£ 
m'eft jamais arrivé, fi l’on aple 
due-Feau froide, iF faut lachane 
ger fodvent , afin qu’elle ne s'és- 
.@hauffe pas fur la -partie. | 
ll faut -fituer fon malade la 1ère 
“bafle & le corps, la-partie malade 
des cuifles élevées & ne faire fur 
da partie que de legeres-comprel= 
Ronan CON 
. Ne donner au malade que-de 
*bonsboüillons.& du vin-de fois 
 autse.. RE Are | 
«Ne point tenir le malade dans 
des chambres trop chaudes avant 
{da reduction. EE 
Si la maladie eft accompagnée: 
“de douleur ; ou qu'il y airplenie 
_sude, la faignée eftinutile, dans 
ces cas, ni.lapurgation,-ni: les 
clifteres n'ont point de’lieuw. 
:: Après la: redudtion une’benne 
“digarure,;-car fans un bandage-que 
Bon doitrparter’ jour & nu; lon. 


arfldæns un, perperuel-danger-de 
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recomber dans le même cas. ‘ . 
- J'aidie, quand je fuis apellé à : 
tems, car, par exemple, fi l'écrañ- ! 
glement a duré un jour feulement 
la partie eft gangrenée quand mê- | 
mé il n’yauroit aucune marque ex- 
“térieure, ainfi il ne fautrien apli- : 
quer carle Chirurgien&le remede : 
. font décriez, quoique l'un&l’autre 
- ne font poinccoupables ni caufes : 
dela perte du malade. 
: Il fauc. Voir à prefenc, fi ce qué 
Jai conçû de la mecanique des 
_aftringents,eft' jufte, c’eit ce que 
je laifférai à juger aux fçavans; je 
ne laïiffe pas de l'expofer felonmes : 
pevites lumieres ; c’eft le propre : 
des chofes chaudes que dé dilatér 
comme. celui des chofes froides 
dé referrer s or donc, foit les afs 
_ tringents , foit les aplications 
d’eau froide ; il faut que l'une & 
l'autre caufent une contration pi 
 auxfibres de toute la partie,cette | 
. Sontra@ion caufeune preflion aux. 


CES d'Hopital. È \ 159 
vaiféauxfanguins, &particuliere= 
mént aux arcerres, cette contracà 
tion en reflerant & diminuant, le - 

volume des vaifleaux, le fang, les 
efprits & les autres liqueurs res 
çoivent une fecoufle qui oblige le 
{ang de remonter promptement; 
dans les vaiffleaux fuperieurs ; les 
parties les"-plus fubtiles des li: 
queurs & les efprits fe trouvent 
pouflez avec rapidité , s’infinuent 
dans les caneauxqui-font les plus 
proches & les plus à portée de les 
recevoir , où ces caneaux les plus 
prochés; fe font les fibres creux de 

. Ja membrane ou des mufcles, fi 

_ on le veur ainfi, qui doiventavoir 
des anoftomofes avec les vaiffeaux 

_ ils fe gonflent; fe rempliflent & fe 

. racourciflent très-promprerents 

Je volume du Scrotum diminue à 
vûé d'œil; le Scrotum fe ride, la 
Jigature des anneaux fe relaches 
Jinteftin {e crouvancprefflpar une 

\mülicude prodigieufe de petits 
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-mufcles qui augmenrenten forces . 
à mefure qu'ils viennent plus 
courtes , il faut qu'il cede & qu'il | 
æentre dans l’abdomen. ci 
«La prompritude avec laquelle. 
‘$e fair la réduction , eft efcéive: 
-ment-furprenante 5 ce quime fait | 
-croire de plus en plus qu'il'faur | 
que des efprits ou chôfes femblaz 
bles gonflent cesfibresenlesrem: 
pliant avec promptitude; ce que 
les liqueurs ne peuvent fuireque 
.‘Jentement, vû la finefle desefprits ! 


V4 " 


& leurs petites cavitez:. : RS 

: Silonfedonnela peinede con: 
’ fidérer la mécanique de cette Opée | 
: fation , que l'on compare chaque 
:peric mufcle à une main Fi fefers : 
: me; qui ferre ; qui poufle qui eft. | 
- Appuyée d'une mulritude d'autres | 
« qui- fe touchent; és’appuient: 8: à 
_+entre-aident, qui de concert:& « 
. «fa même rems fe racourciffenrée \ 


«galere. en: fe rapprochant-dé’ 


AT 
(2 1 


sus. ais es &. de Jeurs. inferg 


de Hopital 6x 

“ons qui fe touchent. Ils font 
<omme une bourfe qui ferre de 

tous les fens, & qui faitun effort 
fuivi ,-uni & égal. Si lon confide- 
re toutes ces chofes, l'on n'aura. 
-pas beaucoup de peine à concez 
voir de. quelle facon la nature 

produic un-effes fi falutaire & fi 

furprenant, quand on lui donne 
k mainà propos. | 
… H'eft bon aufi d'ébferyer que 

de ciraillement qui fe faicaux an: 

neaux où produétion du‘péritoie 
ne, par lefquels lenerf & les-vai£ 

eaux fanguins font comme liez,. 
{e fais par la dilatation & forte 

tenfon de la membrane vaginale, 
qui eft un alongement du péritoi- 
ne, dans laquelle l'inteftin-eft lo 
-gé ; que cette forte tenfion ne fe 
peut faire, qu'elle ne:tire en bas le 
“périsoine,qui.en comprimant fin. 
«+eftin, le poufle de plus en plus 
‘dans le fcrotum ; que les fibres dé 
Hamembrane du fcrorum quel'os. 
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nomme cremafter, par la forte dis 
latation qu'ils fouffrent ; étant ti. 
rez en bas, caufenc une compref 
fion très-forté fur tous les vaifs. 
feaux qui paflent dans l'añneau, 
. qui doit caufer contufon , cumul 
1e dans les efprics, & enfüite in+ ! 
flammation & gangrene aux par= 
ties comprimées. pipi 
Que la premiere intention que. 
lon doit avoir , eft de corriger ces. 
accidens;s que l'application des. 
Chofes froides & des afiringens, 
- eff le plus prompt & le plusafuré 
remede que l'on puiffeemployer; | 
pourvû cependant que l'on foit à : 
temps. : EP 
Tout ce qui a été dit jufqu'ici, | 
doit, faire voir la neceflité où l'on . 
- €ft dans ce cas dedébrider , dégaz | 
ger & ouvrir le paflage par où. 
l'inteftin doit être réduit: les re-# 
medes & les moyens qu’il faut eme. 
.ployer pour réüffir, & ceux que 
_ fon croit inutiles & pernicieuxs 


: 
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que l'on doiréviter ; que ceux que 
l'on propofe font foutenus par ls 
‘raïlonnement & autorifez par 
Ms pér ren Gest trou grue) 0e 
Que les remèdes & la méthode 
que l’on rejette n’eft qu’une rou-. 
\tine d’ufage, dépourvüe dé raifon 
L& pernicieufe par feseffers. © 
. Car enfin furquoi eft fondé l’u- 
age des émolliens? que veat-on 
‘ramolir ? du vent dont le fcrotum 
€ft plein ? FIRMES 
n2 Dans le Traité des playes de 
poitrine, Jai fait le récit d’un 
léntrecienquej’aieu avec M. Elioc 
premier Chirurgien du Roi de 
Portugal. Comme nous parlâmes 
_long-tems enfemble fur differentes 
marieres ; & tombant fur la chute 
de Pinceftin dans le fcrotum , je 
Jui demandai quelle étoit fa ma- 
-nicré pour le réduire. - «ee 
1] me répondit ingénuement 
que quand il avoit fait inutile. 
mentdes efforts pour le faire ren. 
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arer dans l'abdomen avec 1e. 
smains» il employoit les émolliens, 

Je lui fis voir l'abus &l'inurilité 
de cette méthode, par les raifons . 
QUE ] ‘expofe ici. Je lui expliquai” 
.ma maniere & mes remedes > & à 
Jeurs mécaniques ; qu: il'écouat 
avec attention.  goûta fi bien'\ 
mes raifons & les trouva fi bien 
fondées , qu'il m'avoua avoir été. | 
jufqu’ alors dans l'erreur 3 il me | 
protefta qu'il écoit confus d'avoir … 
Agnoré une. chofe finuile & Gbiea 
fondée. l 

Mais l'on me pourra dire qu'il, 
Peus-y avoir des excrémens tom-" 
bez dans le fcrotum que l'on veut 
æamolir. F 
Quoique je mie que cela nil È 
être, je ne laifle pas de fuppofer 
que cela foir ainfi,.& que les émoli 
_dieos les puillenc ramolir. Quelles À 
atilité veuc-on virer de leurs Auie. 
pie 

. Plus ils fronc liquides, :& plus” 


L'TTe « 
ALT * | 


d'Hbinl LT 


ils occuperont de place; le volume: 
du fcrotum augmentera, & par 
:confequent l’écranglement & la. 


digature de l'anneau, & les excré. 


mens refteront toujours dans le: 
même lieu. 


! 


* J'ai toujours erû & jecroisen— 
core qu'if eft du tout impofñble: 


qu'il puifle paller des excrémens: 
‘dans le fcrotum dans la chute de: 


“'inceftin ; le paflage eft trop-é 


troir, & le volume de l'inceftin. 


n’eft que trop fuffifant pour le: 
remplir, vü qu'il eft déja occupé: 
par les vaiffleaux qui vont aux te. 
#ticules. : PARROT PPUR MT NL 
… Ilfaudroit, pour qu'il pût paf. 
{er des excrémens par l'anneau ou, 
_produétion da péritoine, qu'il füc. 
déchiré & délabré, ce qui ne peur: 
‘arriver que par caufe externe , 
Jentens par folution decontipuité 
faite par inftrument tranchant. 
! Sialorsilfe trouvoit dans lédic 


Anteftin gros comme une petite 


Dé 
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noifette d'excrémens folides ou. 
fluides, cela fuffroit pour empê- 
cher fa chute; car cela formeroitr 
comme un bouton qui s'appuyant 
{ur lorifice de l’anenau, formeroit | 
un obltacle à fa chute; & quand” 
l'inteftin eft tombé feul dans le . 
fcrotum , & que la bourfe eft rem-. 
plie , il eft alors impoñible que … 
rien puifle pañler par l'anneau: " 
car les fibres des membranes, en“ 
s’alongeant, tirent en bas, ferrent \ 
l'anneau , & font en peu de rems 
une ligature qui ne laïfle pafler 
nifang niefprics; c'eft ce qui cau. 
fe la mortificatiôn.- ©" "7" 

Quelqu'un mé dira peut-être w 
qu'ilena vû: j'en tombe d’accord, : 
mais cé fera après la‘mort duma-" 
lade, quand le fphacele aura cau-… 
£e an délabrement à la partie affli-" 
gée , & que lerelichement qui art 
_ rive à l'anneau comme à'toutes” 
_ les aucres parties du corps, quand. 
l'ame s’en fépare: alors les excré-", 
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mens peuvent couler dans le fcro= 
tum mpuifque le paffage de l’anas 
eftinterdit. AA 
,. Pour conclure enfin ce Traité 
que j'ai poufé plus loin que je 
n'aurois Crû , fi l'on veut travailler 
avec fuccès à la réduétion de l'in 
teftin , il faut rétablir lereflort de 
tous ces petits mufcles qu’ils one 
‘entierement perdus ; car ce fonc 
eux qui doivent avoir la gloire de 
Ja cure. Che en 
Il n'ya que les aftringens & le 
froid qui puiflenc produire cet 
-effec , en leur redonnant leurs pre- 
mieres forces, | | ; 
Cette maladie de laquelle je 
viens de traïter, me conduit au 
farcocele. qui vient auf dans Île 
fcrotum & quiafflige les tefticu- 


les. On la traite auf avecles 


émolliens : à la verité il mble 
qu'ils conviennent mieux en cel- 

le-ci qu’à la précedente, particu= 
Jicremenc dans fon principe, en 


‘4 


} 


168 suited Chinweien Frs 
| excirant une lecere tranfpérstio0b) 
à la partie. 

Cependant en confidérant que À 
_ ce fonc les vaifeaux qui portenc | 

Les fucs nouriciers, dont lesorifi-" 
ces font relâchez & dilatez pars 
çaufe externe, comme coup, chu! 
ce, cffort, meurtriflure, ou maux: | 
vénériens, - ; 
. Que ces fuess’extravafenten-h 
tre les membranes ; que fi l’écou-" 
_ ement dure, la tumeur augmen… : 
te ; qu'ellen ref. pasdeuloureufe, 
parce que les humeursqui cout 
lent fur la partie ne font pas ni 
âcres ni vicieufes;qu'iln ya que la! 
quantité qui en-caufant'une di- | 
ftenfion aux membranes & une 
compreflion à la partie, caufene 
une fenfbilicé & une douleur , àt 
raifon auf de leur fenfbilité; carw 
il fe forme une efpece de chair ; ce 
qui luy faic donner le nom de far 
cocele.…. +. 1 

Je croi donc. qu un vaftringens | 
de. LE 
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ui conviendroit mieux d'abord 
D us referrer es 


orifices des vaifleaux dilatez, & 


qui en caufant une expreflion à la 


partie. feroit récrocrader {es fucs 
qui s'épanchenr, & récabliroit fae 


cilement le reflort des fibres, & 
leur procureroit la folidité qu'ils 
avoient perduë. HE Re 
- Heftirès-certain que fi les par 


ties de notre corps pouvoient tou - | 
Jours avoir leur naturel reflérts 
il ne fe feroit jamais d'épanche 
ment;il efterès-vraiauffi, que ce 


ne font point les remedes qui rela- 
chent qui foient capables de les 
rétablir quand ils l'onc perdus. 

. Sienfn,le Sarcocel leeftancien 


&c la tumeur groffe & dure, il Bye. 
a que les diflolvents, pris intes 


rieurement& apliquez fur le mal, 


qui foient capables de les teérmi- 
her, c'eftainfi que jemefuiscon- 


duit dans la cure de ces malades , 
laquelle m'a toujours très-bien 
KEU. Tomeli | 
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490 Suite du Chirurgien 
Quant au miferere qui furvient 
à la chute de linteftin , où il ya 
_étranglement , l'on doit fçavoir. 
que la ligature qui fe fait aidés à 
_ J'anneau du peritoine, ferre lin- 
teftin d'une maniere que l’efpric. 
animal qui coule dans les f- 
bres circulaires, comme dans un 
tuyau entortillé autour des intef- 
tins, rencontre un obitacle qui. 
_ l'empeche de continuer fa route 
de haut en bas, par le mouvement 
periftalrique, il rebrouffe chemin, 
par uneefpece de repercution 3! il: 
remonte & fair lemouvementan- 
_ æiperiftaltique, ce qui produic! 
les cruels fimptomes du miferere;l 
quand cette maladie arrive fans! 
‘Ja chutede l'inteftin, les mêmes! 
_ efprits animaux trouvent des ob= 
ftacles dans les mêmes fibres ci - 
culaires, il produit les mêmes ac= 


wi 


iL 


* cidens par les mêmes raifons, mais! 
dans ce cas , l’on doit employer 
‘une doze un peu forte de mercuré 


ï 
7 


PUR dipl + io 
cru,comme deux; crois & quatre 
Jivres, & lefaire avaler ; rien ne 

_ convient mieux alors pour réta- 
blirle mouvement periftaltique , 
& pourapaifer le tumulre des ef- 
.prics, c’eft le feul & le plus falu- 
taire remede que l’on puifle em 
.ployer ; je puis aflurer avec veri. 
té, qu'ilnem'a jamais manqué, 
il m'eft même arrivéà Briancon : 
.qu'un Cap'raine auxabois & hdts 
d'efperance, à qui on avoit faic 
inutilement plufieurs remedes je. 
lui fis avaler deux livres de mer 
.cure crud, malgré notre Medecin, à 
les cruelles douleurstu miferere.  - 
.cefférent d’abord , mais le merci." 0 
re refta fix jours entiers fans forcir 
ce quim'avoicdeterminé de luien | 
faire encore prendre deux livres, : 
mais il forcit de lui-même, fans | 
avoir caufé rien de ficheux pen- à 


dant ce long fejour dans les invef. 


AA à. 


“3 A E : _ # . C1 4k 4 ? » « , 
Era Pignerol, je fus obligé d'em 
k | ) ns H | i] > 
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172 Suite du Chirurgien 
faire prendre jufqu’à cinq livres, 
pour chaffer trois livres qui ne . 
pouvoient fortir ; & le malade fut 
entierement gueri, fans qu'il ait 
reflenti aucune incommodité par : 
cette grande quantité de mercu- ; 
res cela fervira d'avis à ceux qui : 
font fcrupule, de donner ainfi le. 
mercure, car j'ai vû bien des lieux | 
‘où on laiffe perir les malades de. 
certe nature, fautede fe fervir de 


ce feul & falutaire moyen, 


Ex 


_ Pour conclureenfin cette nar=. 

ration, on prendra la peine de. 

confiderer ce qué"neus avons dits 

cy-devant'du Sarcocelle, qui etts 

une excroiflance de chair qui few 

fond &fe diflouravec notre difol-* 

_vant,cequi ne m'a jamais man-\ 
qué, ce qui me fait croire ques 

le même remede doit produire les 

‘même effer aux polipes, foic dus 
- cœur, du nez ou des autres par-w 

_ ties du corps, puifque ce nef 4 
qu'une excroiflance de chair quis 


fé je 7 


dada : 


me y? 


+ D Répiah lare 


comme le Sarcocelle eft produit, 
par l'abondance du fuc nouricier, 
 quis'eft échapé des vaïffleaux qui 


Je charient, qui fuivant les lieux | 
où il fe forme, prend dédifferen- 


tes figures, comme dans le Scro- 
tum où.il s’arondit , dans Je cœur 
& dans les narines, il eft ong & 

grêle, dans [e Scrorumelle a tou- 
ve la liberté des'épanouir dans la 


contraction du cœur , cette chair 


molle s’aplatic & s’allonce, & elle 
prend la figure des narines,com- 
me fait une pafte molle que l’on 
met dans un moules j'ai vû termi- 
ner de ces polipes par une diéte 
rtrés-longue & très-exaéte , qui 


‘mettoit les malades dans une ef 


_pece d'épuifement. 


Mais le mercurecrud donné ju- 


disieufement, les terminera avec 
plus de facilité & avec plus de 


prompritude, par les raifons que 


nous avons dites touchant lacure 
du fchirre & des cumeurs. 
+ ET 


LR, 
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] A peine que vous avez bien 


À voulu prendre, Monfieur, 
de traduire mon livre en Italien, 
me fait prefque croire qu'il eft de | 
quelque valeur, joint à cela les . 
cinq éditions que l’on en a faires : 


en Hollande , les traduétions en … 


Aillemant, Portugais & Efpagnol, ! 
ont paffé mes efperances, celafer- : 
vira au moins pour me confoler du : 
peu d’accuëil quel'on luiafairen . 
cePays A 1 

Cela nem’a pas étonné, la vûë : 
d’un Auteur choque les gens dont » 
J'on combat les maximes & dont ! 
l'on condamne la pratique. 
_ Je n'ai pas cependant prérendu 
que l’on fe rendic aveuglement à, 
mes opinions , ce feroit une tira-" 


nie injufte.à laquelle l’on ne pour-\ 


roic fe foumertre ; refufer auffi des 


à 
1 
i 
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_fe dre aux raifonnemens &aux . 


experiences de pratique {ans les 


( combatrepard’ autres ralfonemens 


- & par des preuves, on peut accu- 
fer.de tels gens, d’une malicieufe 
obftination ; je viens, Monfieur , 

au fait, qui fait lefujer de cette 


) fee 


Jectre , & laifle en repos ceux qui 
ne s’en donnent gueres, quand ils 

croient troubler celui d'autrui. 
Je me trouvai ces jours pañlez 


ou 


ut me foutenir que l’ufage desin- 


% jections eft utile & neceflaire dans 


les playes profondes, les abfcès ca- 


. verneux, les finus , fiftules, &c. 
pour ce, dit-on, mondifier, ne- 


_toyer, corriger la mauvaifequali- 


té des matieres & du pus, l’entrai- 
 ner&empêcher que par fon fejour | 
| il n'alcerâc les parties danslefquel. 


les elles font contenus; belles & 


_ grandes paroles, termes de vieille 


école & {pecieufes imaocinations, 


… Jaidéja dit, que le pus eftun 


Hiij 


\ 


 dansuneconfultation où l'on Vous 


Lee 
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_excrait du fans & des liqueursnou- 
ricieres, vel eft le fang , el eft le 


pus. TRE 


_ Sile fangeftbien conditionné, . 

4 tiable & balfamique, 

& conduira feul les playes,les abf= 
cès & les ulceres à une parfaire 


le pus fera 


guerifon. 


” Sidans ce cas l’on injecte quoi= 


il perd toute fa vertu balfamique, 


Enhumeétanr les orifices des 


petits tuyaux & vaifleaux qui font : 


que cefoït, l’on détrempe ce bau- 
ine, on l’afoiblit, on l’alcere, 


il devient & inutile & pernicieux, 


ouverts dans toute l'étenduë de la | 


cavité , on les ramolit, on les rez 


Jache , ils perdent leurs reflorts & 
leurs fermetrez , ils lient couler 


Kg 


involontairement les liqueursqu’-. 
ils contiennenc, qu’ils retenoient 


cy-devant, tout étant relaché, les, 
fupurations deviennent abondan-. 


tes , & la guerifon s'éloigne, 


f 


_ Si ces écoulemens durent quel- 
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que tems, le fang fe dépotille 


fon fluide , lema lade s'extenué & 
tombe dans l’épuifement ; plnson 


 humeéte.ce que l'on veut réunir, 
moins ils’incarne , les inje&tions 


 difipent les efprits des parties vi- 
vantes dont ils fontremplies, & 
€ntraînent avec foi le feul & uni- 
‘reunir les parties ulcerées. 

… L'injeétion en écartant les pa- 
rois des cavitez où on l'a pouflé, 
agrandit la folution de continuité 
& fi on la laiffe fejourner dans ces 
Cavitez , comme c’eft l'ordinaire 
€n bouchant les ouvertures, elle 


s'infinue entre les interftices dés 


mufcles, & produifent des facs & 
des finus ; ces liqueurs ainfienfer. 
mées toutes chaudes, elles rare 
fient & fondent le fans , elle pico- 
tent, irritent & caufent douleur, 
Plus la cavité aura de volume, 
d'air y aura un plus libre accès, 


-cela feulfuffit pour caufer des 


0 AV 


* 6e D 
de 


que baume qui doit & qui peut 
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__ ie pour n’y rien laiffer,on mache W 
- les fibres , on les meurtrit, il faut w 


nt " 


. alrérations, des coagulations, des 
diffipations, des corruptions, ire 


.. Quand cesinjectionsont fe jour: 


préjudice des malades; fi le fang 


- fonc molles & fans foutien, law 
partie foible & les fibres fans ref 


_.dw peu d'efprits dont elle étoiew 
.pourvüëé , fans: pouvoir contri 
: bucr en aucunemaniere, à corr: 


L 


ï * 


! 


ricationss &c.. 1 LU 


ki Le 
à 
né dans la cavité, on la fait forcir, « 


Pair la remplit, onprelle la par- 


enfuice qu'ils fupurent ; voilà une M 
methode que j'ai vû pratiquer w 
plufieurs fois, à monregret & au“ 


eft mal conditionné, les chairsw 


, 


forc, . 4 
Sion pouffe une injection , foit 
dans une playe, ow dans une ul-w 
cere; comme elle trouvera peu de 
_refiftance , elle penetrera & déla-w 
-brera, feraîdes cavernes & prive" 
ra la partie du peu dechaleur & 


28 
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| ger la mauvaife qualité des li- 

_ queurs, dans ce dernier cas, le 
fentiment des parties eft obrus., 
| Onaugmentera encore en in jec= 

. tant l'infenfibilité, & on rifquera 

. de voir le membre ou la partie 

tomber dansunetotale pouriture. 

* La liqueur que l'on feringue & 

. le perpetuel écoulement des ma- 

_ tieres reployer l'extremité des fi- 
 bres charnus, ils fe couchent les 

. uns fur lesautres ils fe poliflenc, 

. s'endurciflenc & forment la ca 
… Jofité, voilà alors un fac finueux 
Ré idiens nes. an 
_ Les cavitez de cettenaturefone 
_ toujours grandes & profondes, 

_ & l'ouverture ferrée & étroite; 
_ctaccident eft inévirable fi on fe 
- fre de tente , j'ofe même dire que 
ce font ces rentes qui produifene 
æous ces accidens, ï à 
… Je fuis fi convaincu de céttevez 
“rité , que depuis que je les aiban- 
“niés de mes panfemens , je n'ai jae 


mir ne M7 


fo Des Injeltions. de 
mais vûs de cavernes, de finûs: 
ni de facs dans les playes, abfcès : 
& ulceres , maleré les fiévres & les 
_mauvaifes habitudes des malades 
& des bleffez , ce qui me fair con- 
clure quetous les accidens fone 
. attachez ;, nonaux temperamenss | 
_ mais à la mauvaife maniere de | 
“panfers “ d 


% 
k 


: 44 


des raïfons que je mis en avant 5 | 


dé force, + 4 
Les mémes raifons, qui m’o nt . 
obligé de quitter lestentes , m'ont \ 
décerminé de bannir auf les in! 
jeétions ÿ car il eft crès-v rai qu'on 
me peur quitter l'une fans l'autre, 
‘puifque quittant les rentes, l'on 
évite les facs, lesfiaus & les caver-u 
‘nes, dans lefauelles les injeétionss 
paroiflent neceffaires dans les, 
-playes panfées felon notre merho: : 
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 desdetoutesles parties du corps 

_ & descapacirez, je ne m'en ferts 
_poinc , elles feroient non-feule- 
ment inutiles , mais pernicieufes 

_ endilatantfuffifamment quand il 
_eft neceflaire , rien ne peut yref. 
ter d'inutile, & le reffort naturel 
des parties chafle à l'ouverture 
source qui eftnuifible & fuperflus 
"qui ne manque point de forcir, 

_ ayant un paflage libre & ouvert. 
Aux grandsabfcès, nous fuivons 
Ja même methode. | 

_ + Quand l'ouvertureeft fuffifams 
. ment grande, & que tout ce qui 
. étroit contenu eft évacué , les par. 
. ties cy-devant écarrées les unes 
. des autres, fe raprochenc: s’unif= . 
_ fent, & de concert, caufent une 
. Jegere compreffion qui ferc à ex- 1 
“primer les refte des matieres dont 
“les chairsétoient farcies ,quicow | 
* Jent imperceptiblement & incef. 
…famment par l'ouverture quin'eft | 
occupée d'aucun corps étrange, 


} 


D 


Le 


As “Déni À 

€ et te m ecaniqu e douce &naturel- à 

_ Jefaic place au baume du fang qui | 
en peu de tems refait une trame 

. ‘defibres qui repare la perte que . 
les parties ont fouffertes par la . 
. diftention , la pouriture & la fu- à 
puration. | x Lait 0 

_ Voilà quelle eftla manœuvre 
sde la nature, quand elle n’eft pas à 

_ indifcretemenc croublée dans fes w 


1 


operations. RUES, on. 
Ces raïfons & cette pratique fe « 
peuvent apliquer à toutes les ma- # 
_ Jadies externes qui fonc da reflore 
dela Chirurgie, fans entrer dans 
un détail enuieux. 4 

: Si l’on veut êtreconvaincu par M 
des faics & par des exemples, on 
peur voir la premiere édition de 
Paris dans les pages $o 209 268 &.. 


272; dansla feconde 50 216 275 & 


TA 
À 


4 


… . ehagrin, des bleflez que j'ai panfé 


_ dans ma jeunéfle , étant en Alle“ 


à 
a 


; -  magne dans les Hôpirauxdu Roi,» 
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En 1675 1976 & 1678, auquel tems 
_ comme lesautres, je me fervoisde 
ventes & d’injeétions, toutes nos … 
| curesétoient longues & laborieu- 

_ fes, toutes accompagnées de dou 

| leurs & d'accidents, tant d’ampu. 
_tations que l’on pouvoit éviter, 
en quittant cette cruelle methode 
 æanc defiftuleux , à qui on avoit 
. lavé la poitrine avec ces indignes 

_ injéétions , & que l’on avoit G 
 crucllememt tamponnez. 
. Je beni au contraire l’heureux 
_ temsquim a detrompé, qui m'a 

» Ôté les rentes & lesfers, qui rend 

_ Ja Chirurgie douce, & en ôretou- 
. te la cruauté, qui épargne la vie 
. & les membres bleflez, qui QUE 
 iffénc enfin, fans rifque, fans pei- 
ne & fans douleur. do 
! Voilà, Monfieur, une petite 
. marration que je n'ai pà m'empêe 
. cher de mettre icy, pour vous dé- 
œouvrir -enami, le fonds de mon 


€ 
+ 
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_ cœur, quielt toujours de plus eñ ! 
plus fenfiblement touché d’eftime 
_& de reconnoiflance, puifque je 
trouye en vous,une fimpatie pour - 
ma methode , & un protecteur : 
pour mon ouvrage ; aucun des » 
autres Traduéteurs n'ont pris G: 
genereufement fon parti, vosapli- « 
cations pour l’enrichir de vos » 
fçavantes réflexions, les belles d w 
nombreufes productions de votre | 
efpric, les éloquentes réponfes « 
que vous avez faites fi judicieufe- | 

_ ment nos adverfaires, les dépen- 
fes non petites où toutes ces cho- 4 
_. fes vous ont engagé. 4 
_ Tout cela enfemble font voir # 
votre zele; & font des preuves” 
aucentiques dela charité quivous « 
anime pour le prochain , des niar- 
ques de votre bon difcernement ; 4 

. vos lumieres ont découverts d'a-# 
_ bord la bonté de cette methode, 
- vousl’avezcraduite fans étre follis” 


tresse 
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cité par l'Auteur , elle a précedé 
notre connoiffance, elle m'a fur- 
pris & charmé, & memet dans : 


l'obligation d’être inviolable- 
ment, Monfieur, &c, 


SUR LES PLATES DES 
| Chiens qui [e guériffens en fe 
M. ne « daichants. 0: 


M) Armi les objections que l'on 


JA m'a faites {ur les differences 


circonftances que j'obferve dans 


Je panfement des playes ; des [ça= 


vans Profefleurs d'Italie, écrivi- À 
rent à mon très élevé Traducteur, 


M. Saucaffany , que j'’avois voulu 
établir pour maxime, que. l'air 


étoit l'ennemi capital de playess 


que cependant les chiens guérif- 
fenc en fe laichanr, leurs bleflures 
Étant expofez aux injures de l'air, 
que cela décruifoit mon opinion, 


“fe 
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186 Sur les Playes 
Ce que ledit M. Saucaflany) 
m'écrivic, il voulut avoir auf lé! 

fentiment de plufieurs autres Pro 

feffeurs , qui lui firent tous une! 

- séponfe, que l’on voira Re 
. magati, grand ouvrage, qui rou-! 
le tout fur le panfement des playes! 
 fuivant notre methode, où (era 
contenu plufeurs lettres. que! 

je lui ai écrites pour répondre à, 

plufeurs queftions qui m'ont été. 

faices, je les crois fous la prefle,. 
je me contente: de mettre icy al 
réponfe que je lui fis fur ce fujec, 
en queftion,;avec quelques jointes” 
que j y ai faites depuis. *: 4 
_Pourréppndre, Monfeur,ala 
queftion quevous me faites, fur! 

_ les playes des chiens , qui guérif=, 
fent, quoique leurs playe foient, 
expolées aux injures de l’air&feu= 

.  Jement en felaichant; j'ai l'hon=! 
_— neur, Monfeur, de vous dire en, 
_ premier lieu, que je ne fuis nulles# 
menc du fencimenc du R. Pere 
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Cabco dont vous m'écrivez l'opi- 
nion , fans vouloir la combatre, 


ce que je crois très-facile ; je me 


Conrenteraide vous marquer icy;, 
ce qui me paroît le plus vrai-fem- 
blable, premiérement, la douceur 
‘que l’on remarque fur la langue 
des chiens,nous indique la nature 
de lhumeur dont elle eft abreue 
vée, qui felon tontes les aparences 
.& fondé fur les effets qu'elle pro- 
duit, doit être regardée comme 
‘une liqueur huilleufe, doùûce & 
balfamique , préparée dans les 
glandes papillairés , les fibres & 

porofitez de la langue, laquelleeft 
| $ fiege & l'organe du goût, qui 
dans les chiens a une ftraéture 
“parciculiere deftinée à filtrer ce 
he huilleux , qui eft le feal fpeci- 
tique pour guérir les bleflures de 
ces animaux, & lesautres maux 
dont leur peaueft attaquée. 
Quand donc ils léchent leurs blef- 
fures ; ce qui leur arrive crès-fou. 


/ 
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_ vent & fréquemment, ils les ta 
-piflent & les couvrent de cet hu. 
. meur huilleufe, & par confequenc 


… vérs des pores decetrehuiile, qui # 


sx 


_quandun vers eff forti du corps” 


_ qu'il foic plein de vigueur, fi on 


delair qui ne peut pénetrer au tra 


comme impenetrable à l'air, onu 


vin d'un Pays àun autre dans des” 
bouteilles de verre, pour les ga=w 


la bouteille pour empêcher qu’il 
ne s'alterre & qu’il n'aicrifle. 


à 


Sat les Playes 


ils les mettent à l'abri des injures w 


étant en même tems très-balfa= * 
mique, leurs playes doivent gué- 
rir très promptement, fe trouvant 
à l'abri des injures de l'air & des 
corps étranges; que l’huille foic 


en a des preuves très-fenfbles. # 


Quand l'on veut tranfporter le 


ê 


rantir des injures del’air ,on mets 


de l’huille au haut du goulot de” 


Ce qui fait voir évidemment” 
que lairne peut penetrer l'huille;ÿs 


d'un homme, quoiqu'il remue & 


Fa 


Ts 
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pale fur fon corps, une pl 


ume 


_grand nombre répanduës fur fon 


corps, & ainfi fervanc d'oftacles 
à l'introduction de l'air, il fauc 
- que lever meure faute derefpirer, 


Ceux quiont examiné la fa- 
| n'onc pas trouvé un remede qui les 
“détruife plus promprement que 
 l'huille de noix, qui eft là moins 
porreufe, & celle par co nfequenr, 
.qui cit impenerrable à l'air, l’on 
“en fera perfuadé fi l’on fe donne 


la peine de reflechir que dans la 


“peinture > les couleurs font incor- 


porées dans l’huille de noix, apli- 


quées fur la: toilleou fur les mue 


“railles, & que maloré les fiecles, ils 


“durent à l’infini ; la nature au dé- 
faur de la raifon, a donné aux ani- 


‘maux un inftinét quileurindique 


«ge qui peut contribuer à leur con- 


Ne à DE 
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ærempée dans l’huille, il meurt à - 


 Jinftanc » parce que l’huille bou- 
FL z É 3 e : \ < 
che les tranchées qui font en 


brique des vers du corps humain, 


= 2 


24 


‘rifon des plaïes,on l'employe pour 
s'opofer à la réünion , commes, 


M 
= 
noiflent donc l'utiliré & la Dont el 


sranfpire de la langue des chiens” 
_eftextraite de leur fang, préparés 
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fervation; ils font même pourvüs. 
d’une certaine induftrie, comme. 


les chiens qui. fe trouvant bleflez 
en des lieux où la langue ne peut” 
arriver , léchent leurs pates très: 
fouvenc & l’apliquent fur le lieu. 
ulceré, & ils gueriflent, jls con 


D: 
HA 


de leur falive. {3 
- L'on pourra nous dire que loinm 
que l’huille puiffe procurer la QUE" 


| 


quand l'on fait une faignée ques 
l'on veut tenir ouverte, l’ontrem=# 
pe la lancerre dans l’huille, cela” 
eft inconteltable , mais fi cette” 
huile eft boüillie avec du vin juf=” 
qu’à ce qu'il foit confomné, il ref 
tera une huille qui.fera un très 
puiffant vulneraire & balfamiquesh 
de la même maniere , l’huille qui 


criblé & filtré dans les glandes, 


Li 
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qui l’ayant fubrilifée & dépurée, 
‘la rendent balfamique oleufe, qui : 
guérit non feulement les playes & 
_ulceres deschiens, mais auf les 
.playes ,ulceres chancreufes & ca- 
-verneufes des hommes, quand ils 
fe fonc lécher fouvent, : 
_  Jefuis d'opinion, que fion vou- : 
 loic examiner avec attention, la 
nature des differens fucs qui fe 
“préparent dans les animaux, il ne 
Sen trouvéroit aucun quineneût … 
de propre pour ouérir fes bleflu- 
res, & que chaque animal porte 
en foi , un baume fpecifique pour | 
cer effec ; l'homme a la crafle de 
“fes oreilles, qui eft une huille é- 
“paille, qui eft un baume très-falu- 
“ taire pour la guérifon de fes blef- qu 
fures, ee es Se 
…, La falive,l’urine,la fueur-même 
dans les hommes fains, onc leurs 
"urilitez & leurs merites ; les ex= 
. cremens des animaux font pour- 
 vôs d’un volatil trés-faluraire & 


F à 


nes & faufles maximes, par l'entés 


 noiffance de la verité: fi enfin; 
“notre petite réthorique & nos 


qui en faifanc parler les bêtes: 
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très-utile pour la curation d’une! 
mulritude de maux voilà , Mon-: 
fieur , quelles fonc mes conjonétu=, 


tes, la confequence que l'on en! 


peut tirer , eft coute favorable! 
pour prouver l'inutilité des ren=, 
- tes & la bonté de la methode que: 
nous publions; les bleffures des 
animaux qui ne font pas mortels 
les, ouériffent par le fecours feul 
- de la nature, fans être accompa= 


Snées d’aucuns accidens, ce qui 
n'arrive pas aux hommes, par a 
multitude des circonftances inutis 
les & pernicieufes, par les anciens 


tement & l’obftination desChirur: 
giens , & cela pour avoir fuffé ur 
mauvais lait, & negligé la con. 


grandes experiences , n'ont pas Ia 
force de les perfuader, il faudra 
que nous faflions revivre Efope: 


#, des Chiens, 193 
fur cequi regarde la guérifon de 
Jeurs bleffures; les moyens donc ils 
fe fervent pour guérir avec tanc 
de facilité ; ils voigonc avec con 
fufion leurs erteurs & leur jgno- 
rance,. me Ed 

Cet ingenieux efclave, dont la 
memoireelt fi glofteufe, doir faire 
rougir de honte une multitu« 
de d’obftinez, | Er 


Des gens s’épuifent par leurs 
travaux & par leurs aplications, 


pour-produire un bien, ils font & 
rejettez & méprilez, 

5 | | | fs 

- Il fauc, comme Elope, faire 
parler les bêres , pour les perfua- 


der , les inftruire & les convain« 


D 

k Has 
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penerrantes. À 
Onfieur Saucafflany, Con: 

{eiller & premier Medecins 

de Mer le Ducde Guaftale qui 2° 
pris la peine de traduire monLisk 
vreen ltalien, fous le titre: debs 
Chiron in Campo , m'écrivit il y a 
quelques années que M. Vitipro= 
feffeur en Medecine à Peruge, a 
voit goûté ma methode de paniers 
les playes fans rente, hors cepen=s 
dant celles du Thorax, qu'il prés 
tendoit nepouvoir êtreni ai 
ni guéries fans fe fervir de tentes, 
_ Je fisréponfe à ces Meflieurs 3 
mais trop à la hate, quoique mes, 
raifonsayent été reçüës & Do 
vées , je fus mécontent du peu» 
d'ordre que j'avois tenu dans mg 


. Jectre trop précipitée, l'ayant de=, 
puis repalé , & y ayant feparé les) 
| 54 


-. 
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maticres, & a joûté quelques re 
flexions utiles & importantes tai. 
crû être obligé d’en faireune nou- 
Velle copie, pour fervir, s'il eft 
pofible, à l'infruétion des jeunes 
Phlrurpiens 

… Pour obferver l'ordre dans ce 
petit Traité, il fauc établir trois 
efpeces de playes pénetrantes . 
dans la poitrine; la maniere done 
elles fonc craitées felon l'ancien 
he methode, | 
La maniere de Îes traiter : fe. 
lon çelle que l'experience nous 2 


énfeivnée. | 
… La premiere, par armes À feu ; 
pañlant dans les poumons. : 

. La feconde , par inftrumenc 
tranchanr &penetrante auff dans. 
les poumons, & le fang fortant par 
Mbouche. 4 

. La troifiéme, ouvrant feule. 
ment l'arcerre ou la veine ) qui. 
font couchées dans la canelure 
de chaque côte, avec hémorra pie, 
Fe: | MARTEL 


- 


_ fibres, quela balle par fa rondeurs 


En 


dans tout fontrajet , un dérange-# 


me propuifent ordinairement aus 
. cune hémorragie,c'eft ce qui a faits 


ï +. 4 
EUR 
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faire aufi par inftrument crane | 
chant. “à 1h 
Supofons donc une balle qui at 
pailé au travers de la poitrine," 
quia percé les poumons, ce qui Fe 
pe fe péut faire, fans avoir faich 
une folution de continuité à fon 
entrée & à fa fortie. - 
uand elle paffe dans les pou-# 
mons, elle caufe une meurtriflurem 


ment dans les vaifleaux & dans lesh 


& par l’activité du mouvement) 
couche & reploye les uns* fur 
les autres. D MR 

C'eit ce reployement de fibresn 
qui fait que ces fortes de playesh 


croire à plufieurs Auteurs, que las 
balle faifoic une éfcarre, opiniof 
que j'ai combatu , par un peti£, 
“Traité à part. 500 
Or , comme le cours du fang & 
> LS: 


Frs 
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‘& desliqueurs, dans l’étendué du 
trajet de la bale , eft fuprimé pour 
- quelques jours, il fe forme un em- 

barras dans coute l'étendue de cet 
. endroit qui nelaïffe pas de donner 
page aux partiesles plus fubti- 
‘les des liqueurs, qui commence 
. à ramolir Les fibres couchez, & le 
mouvement du fang quifaiteffore 
. pour rétablir fon cours, ne trou 
 vanc plus qu'une foible refiftance, 
Preleve peu à peu tous ces fibres 
- couchez, les orifices des vaifleaux 
. ulcerez fe dilatent, & dégorgent 
- du fang & de la limphe dans le 
_ trajer, c'eftce qui arrive à ce que 
. l'on apelle improprement la chute 
de l’efcarre. Ë 
L'écoulement fera plus on moins 
. grand , felon la groffeur de la 
: balle & felon la grandeur des 
“ vaifleaux qui ont été déchirez ; 
- que le dépôt qui fe fait, foit grand 
- ou qu'il foit mediocre, il fe faic 
.: toujours dans le trajet delaballe 

di] 
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. Sidonc alors Iés orifices desplayes. 
font occupées par des tentes, tout . 
ce qui feraécoulé dans ce petic. 
efpace s’y trouvera enfermé, : 
comprimé & fecoüé par le mou- … 
vement perpetuel des poumons, 
Si les poumons font adherens ! 
aux côtes, comme il arrive quel- \ 
que fois, ces matieres ne trouvant * 
aucun lieu pour s’échaper, & few 
multipliant toujours, caufent une. 
cencion & un poids aux poumons | 
qui déprave la refpiration , l'on 
eft obligé pour foulager le bleffé M 
de le panfer fouvenc, les matie- 5 
resfortent en abondance, l'on 
s’aplaudit & lemalade eft foulagé. 


Si le poumon n’eftpas adherent, 


Pt 


v, 
4 


gme, & quandils'en trouve une“ 


( Le 
certaine quantité, le reffort déw 
cette partie eft comme fuprimé, 


& la refpiration très-engagée , 


4 


L'Y | 
Lo 4 


de poitrine. 1 99 


pour faire refpirer le bleffe, il 


faut par un panfement, évacuer 
ce qui s’eftextravafé, ,on entire 
des plats tous pleins, on s'étonne, 
les afiftants font charmez de voir 
le bleffé refpirer avec facilité, 
après un fi Étucaiee panfement, 
mais ,foit dans ce cas, commé 
dans le: précedent , les playes 


* éranc panfées avec lestentes, l’on : 


voit tous les jours croître abon- 


-damment la qüantité des matie- 


res ; c'eft enfin un torrent qui €: 
.puife toute l'humidité du corps, 
.& qui termine les jours du blefTé 
‘par épuifement : il eft facile de 


voir que le fejour du pusou des 


liqueurs qui coulent des vaifleaux 
ouverts ; en fejournant dans le 


crajet d’un panfement à l’autre, 


a tout le cems de s’échauffer , de 
“s'alcerer &de fe corrompre quand 
il eft retenu par les tentes. 


ue dans toutes les infpirations, 


fe 


dans lefquelles les poumons fere= 


Jiij 


x 


00 | |: DAME | 
ferrent & fe compriment, il fe faie: 


quensplus les matieres font abon- * 


_Circulenrdans tour le trajet que 
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un écoulement prodigieux de lis 
queurs, car les caneaux ou orifi= 
ces des vaifleaux font dilatez, re- ! 
lachez & alterez:s que fi alors les { 
poumons font adherens,comme il : 
a été dit, il faut que le bleffé fufo- 
que , ou il faut le panfer fouvenr: 1 

Plus les panfemens fonc free “ 


res 


dantes, car , outre ce qui s'expri- 1 
me des poumons, il faut confide- " 
rer que les tentes, tenant dans « 
toute leur étendué, les tuyaux qui 


la rente occupe, venant à fraper * 
contre Ja tentelabreuve, & en-* 
fuite ils fe filtrenc le long de ladite … 
tente dans la capacité du thorax, 
parce que le bout de laditetentew 
qui penetre dans la capacité, 
fait l'office d’unfiltre ; fi l’on ent 
doute, que l’on examine les ren" 
tes dans les panfemens , on les vois 
ra toutes penetfées d'humidité,“ 
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| quelques folides quelles foient. 
… L'incommode & fatigante fitua- 


tion dans laquelle l’on eft obligé 


_ de metre un bleffé dans chaque 
 panfemenc, pour faire fortir le 


_ pus, quand Ja playe eft un peu 
haute , fuffic avec ces évacuations | 
fi abondantes pour l'épuifer & dé. 


truireentiérement fes forces. 
Les frequens panfemens & les 
tentes produifent encoré unautre 
inconvenienc qui me paroït digne 
de reflexion, | 
. Ce l'accès de l'air dans lespou- 
. mons, ear je l'ai coujours regardé 
. comme l'ennemi capital des playes 
de cêre, de poitrine, bas ventre, 


tarciculations & parties nerveufes. 


: L'air cependant, entre dansles 
poumons vulnerez ou non vulne- 
. rez par la voye de la refpiration. 


… Maïisil pafle par la bouche & 


Mes narines left pré aré par la 


Juette , il coulele long d'un casal 


_ d'une aflez grande étenduëé, qui 
Ivy 


| 
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lt la trachée Aéro ; il depofe | 
cequ'il a d’âcre & d'acide dans 
dans les lieux humides de fon tra- 1 
jer & dans les bronches, ile. 
donc filtré, préparé & depuré : ” 
‘avant que d'arriver aux endroits : 
ulcerez, ainf il n'y produit rien 
.de MAUVAIS. î 
Au contraire, il rAfrafUUTe foi À 1 
_ mente °& vivife, quand aucun - 
- corps étrange n’occupe les orga= 
nes de la refpiration, les. poumons 
fe dilarent fans peine: & fe coms « 
_priment facilement: c’eft alors « 
que par ce dernier mouvement 5 { 
as expriment tout cé qui auroic « 
pû s'arrêter dans letrajer ,ainf la Î 
playefe netoye & fe difpofe à la M 
réunion qui tarde peu ,fion hiflé 
“agir la natareavec liberré & qu'on » 
Jai prête [à main à proposl air qui» 
entre dansla poitrine par les ou: | 
vertures des playes, produit un. 
effer tOUt contraire, 


cs Ÿ infinue tel Fe il ch, “al 


à 1 
À 
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les poumons fe dilatent dans l'infe 
. piration lorfqu’on a ôté les rentes, 
-11s pompent l'air externe qui en- 
 tredans la poitrine avec rapidité, 
. & quand les poumons fe compri- 
ment enfuite dans l'expiration, 
Vair qui entre par la trachée ar< 
tre, trouvant l'air qui eft entré 
par la playe qui fait refiftance, 
alors le bleffé eft en danger d’être 
fuffoqué , mais paffons fur cer ac- 
cident qui peut arriver, mais qui 
_Marrive pas toujours, 
. Quanddonc l’aireftentrédans 
Ja cavité par la playe, il faut qu'il 
1en forte, quand les poumons fe 
_rémpliffent d'air,ce qui ne fe peut 
fire auffi promptement qu'il eft 
entré, ainfi il en refte aflez pour 
_ produire des diffipations, des al_ 
teracions , des coagulations, des 
inflammations à la plevre ; cetre 
“membrane, les tepumens, les muf- 
œles & les côtes s eft fouvent affli: 
 gée de la maladie que l'on nommé 
L 1 vj 


 pleurefe', par la feule ation dé 
l'air froid, quand les pores font 
ouverts ; quelsmauxne doit-il pas | 
. produire ? quand, crud , froid &. 
Chargé d'acides , il l'environne & 
la couche detoutepart fans aucun * 
Obftacle, & cela deux fois le jour, | 
. C'eftdonc par l’'ufage des tentes « 
que l'air eft introduit dans la cas 4 
pacité, & qui peu à peu y produit w 
des accidens infurmontables;elles À 
gr 


fervent auffi à y retenir les matie= « 
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res d'un panfement à l’autre, cet | 
incervale fuffñic dans un lieu auffi * 
chaud que la poitrine pour aigrir à 
le pus qui caufe un picotement 
- aux fibres de toure la partie où il 

eft contenu, ce picotémentcaufe 
unecontraétion, cette contraction 
‘un embarras, cer embarras dans 
… lequel le cours des liqueurs eft in- 
terrompu ou dépravé, caufe inon 
dation de fang & delymphe, cetteh 
inondation caufe abfcès, pourieuis 
ré, Corruption, inflammacion , &h 


| 
/ ne 
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quelquefois mortification; enfin 
Je fejour des matieres alrerre les | 
chaiïrs, carieles os ,engendre des 
vers qui picotent & rongent les fi- 
bres, y caufent des douleurs vives | 
& augmentent toujourslevolume Ge 
_ des cavitez où ils fejournent: ce 
. qui enfin fe termine par la perte 
du bleflé ou par ane fiftuleinca= 
 rable.@ ROUES te 
_ I ne faut pas efperer que ces 
. matieres retenues dans la capaci= 
| té, puiflent fe faire une iue par 
. les orifices des playes ; elles font 
- bouchées par des tentes sappuyées 
. & foucenues par l'appareil & le 
_ bandage : ce n’eft que dans les 
. panfemens, où le bleffé fe trouve 
. délivré: pour peu de temps, de ce 
_ corpsétrange qui l’opprime. 
_ : Ceux qui panfent du fecrer, 
. réuffiffent très-heureuféement, non 
… par les cérémoines & paroles fu. 
… perfticieufes & inutiles, comme le 
vulgaire le croit,mais parce qu'ils 
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 fuccent Îles playes, en tirent le. 
fang & les autres fucs qui y é- 
toient épanchez, & par cemoyen 


Ôtent tout ce qui pouvoit {e cor 


rompre dans la cavité de la playe, 
& par confequent tout ce qui pou- : 


voit s’oppofer à la réunion. 
- Les playes pénétrantes de Lx 


poitrine, faites par inftrumenc 


tranchant, panfées avec les ten 
tes, ont ordinairement un pareil 
fuccès & font accompagnées des’ 


--mêmes accidens, parce que la mê 
me méthode doit produire les mê. 
mes effets; cependant elles font 


plus faciles à guérir que les précés 


dentes ; comme onle fera voiràla ” 


fuite. 


Celles qui par un inftrumene 


tranchant fe trouvent accompa= 


gnées d'hémorragies, caufées par | 


l'ouverture des vaifleaux fan- 
guins qui font couchez dans la ca 


nelure de chaque côte ; quoique 4 
de peu de confequence, ne laiflenet 


4 
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pas d’avoir fouvent de mauvailes 


fuites, quand elles font panfées 
avec les tentes. fé 
_ Cesplayesquinefont pointac« 
Compagnées .de pefanteur ni de 
difficulté de refpirer , fonc à la 
fuire furprifes de ces deux acci- 


dens, par l'indifcrérion des pan 


femens. 


Quand donc l’on met unetente 
dans ces fortes de playes ,il eft fa 
"cile de voir qu’elles tiennent par 
Ja dilatation qu'elles caufentaux 
parties vulnerées, les orifices des 


vaïfleaux ouverts, par lefquelles 


le fang & 2 limphe {ortentperpe- 
tuellement ; qu'ils viennent fra 


“per contre la rente qui en eft hu 
mectée & abreuvée; & comme fa 
poi nte a fa déclivité dans la capa-. 
ciré de la poitrine , il eft évidene 
que les liqueurs daivent dégourer: 


fer un poids fur Île diaphragme, 
quef'on tire àchaque panfement, 


Pi 
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 & que la plupart croyent venir des 
poumons que l’on fuppofé ulcé- 
rez. Tant que cette méthode du: : 
-rer2, écoulement continuera, le À 
fluide s'épuifera, & le malade pé- « 
rira , ou du moinsil lui reftéra une Ë 
fiftule incurable, par le frotemene « 
que la rente fait jaurnellement fur » 
les fibres qui à force d’être re. 
_ployez & comprimez, s’uniffene, * 
fe colenc les uns’fur les autres & 
forment une callofité; l'on ne doit + 
pas regarder la fiftule avec indif- $ 
ference, c'eftune maladie qui faic à 
 Jnguir & quiabrege les jours. 
_ Si lon veut bienexäminer que w 
Ja nature qui n'eft jamais oifive, 
travaille inceffamment à la repas * 
ration des dommages , que les di- 
vers accidens de la vie, peuvenc… 
caufer dans les hommes ; que dans 
la guérifon des playes, elle eme 
ploye toute fon induftrie pour + 
former une trame de peties filers 
mols, fouples & gluants , qui en 


| 
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s'uniflant, fe colant & s’apuyanc 
les uns fur les autres, forment une : 
efpece de rets femblables à une 
 voille d’araignée, & que l’arange- 
ment de fes differentes couches, 
-remplifflenc peu à peu, le vuide 
que le paflace d’ure balle ou le 
tranchant d’une épée ont pü cau- 
fer dans quelque partie que ce foic 
. pour reparer la fubftance perduë 
- par une autre fubftance qui lui et 
“fubftitué par le moyen du fuc 
- nouricier & des particules balfa- 
 miques que le ne fournit fans 
- interruption. ss 
. Cela s’accomplira très-prompte- 
. ment & très heureufement, fion 
- Ja laiffe agir feuleen liberté, & 
. que rien ne s'opofe à fes deffeins. 
Mais fi lon met dansles ouver. 
- tures des playes un corpsétrange, 
foit tente ou canule, lon s'opofe 
… à la generation de cette trame. 
_ Cependant malgré l'’obftacle 
… que l’on mer à la réunion, la natu- 
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- re qui eft tou jours active,ne laifle 
‘pas de travailler toujours À la fa- 


na pas moins de folidité que [a 


Je poumon , que ce qui fluë par 


A 


#0 


brique de cettetrame & deces pe- . 
tits fibres, qui ne pouvant fervie . 
à réunir les parties qui font divi- . 
fées & quel on tient écarrées par 
l'ufage des tentes, ces mêmes f- 
bres fe couchent, s’uniflent & fe \ 
poliflent par le frotement & la 


compreflon , autour des côtez du à 


trajet, & forment un canal qui « 


peau, voilà pour lors une veri< ) 
table fiftule qui ef dommageable 
au bleffé, à charge à la nature h 
& honteufe au Chirurgien, ‘4 
- Si dans le cas done il eft icy- + 
queftion, le poumon eit adhérent 


p . Ps : ee, 
aux côtes; il eft impoffible que + 


lorfque la poitrine fe dilare, qu'il Fe 


ne frape contre la pointe de la a 
tente, que fa membrane ne fouffre 


5 14) 
(Pa 
contufion, qu’elle ne s'entame, | 4 
& qu'il ne fe faffe une ulcere dans 


7 em 


— 


| _ depoitrineé. 2x1 
Fextremité de la tente, n'entre 
dans fà fubftance , ne l’abreuve, 4 
ne le gonfle & ne ferve d’obftacle 
à fon mouvemenrdedilatation & 
d'expulfion,rendra la refpiration 
très-cpgagée, que ce qui farci mn 
les poumons y peut croupir, s’y 
corrompre & alrerer toute la fub- 

ftance de ce vifcere , que comme 

Jes liqueurs y font perpetuelle- 
ment pouflées, il faut qu'elle s’a- 
grandifle , fe dilate, fe délabre,. 
K& à la fin qu'elle s'alcerre, : 1 

Tout cecy, n'eft point imagi- 
naire, rien n’eft plus veritable, 
une bleffure que l’on peut nom 
mer fimple, fait perir un homme, 
de Chirurgien eft tranquille ; & 
“croi n'avoir rien à fe reprocher ; 
la fuivila pernicieufe methode 
que ces Maïtres lui ont enfeignée; 
1s1la manqué , c’eft eux qui fone. 
iconupables, : : ee 
. Tout cequi à été remarqué 
jufqu'icy, fait voir l'abus des ten- 


“ 
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tes; & Île défordre conf iderable® 
“qu'elles caufent dans les Fe 

de poitrine, 

, Ce-neft point un efprié de cri 
tique qui manime, ce font mesh 
propres yeux qui m'ont fait con- il 
noïtre ces veritez dansune mul=, KI 
titude de rencontres. ù | 
J'ai déja fait voir dans mon pre ! 
mier ouvrage; la douce&falurairew 
methode que j'ai fuivie non feu=s 
lement dans lés playesde poitrine: 4 
_ mais danscelles de toutes les.par: i 
- ties du corps: cependant plufieurs « 
 Profeffeurs d'Italie m'ont obli É 
pardes queftions &des objcétions, ‘ 
à répondre à leurs doutes, & à é-" 
claircir la théorie de cette metho- 
de, autant que mes forces l'onc… 
. pû permetcre. JE 
J'expofe donc icy, & ma me- L. 
- thode & mes raifons, d’un ftile na= 4 
. curel diété par la raifon & par une A 
Micille experience, î 


. J'ai donc RES maxime dans les. 


RS 
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playes penetrantes de la poitrine, 
 faices par arme à feu, de dilater,, 


fans vouloir épargner la peau, en 


premier lieu les orifices , non feu- 
 Jemenc pour leur faire perdre la 


figure ronde, mais pour laifler 


une ouverture libre pour évacuer 


_ce qui pourroit être extravalé, 


& pour donner une ifuë pour lé. 


coulement qui arrive quelque 


fois, à ce que lon appelle, a 


* chute de l’efcarre,laiflant ainf les 
orifices libres,fans tênces ni bour- 
 donets, couvertes feulement avec 


Fe 


. des plumaceaux de charpie , lar- 


ge, douce & fine, les emplatres 


. & lerelte de l'apareil ; je faits le 


remier jour deux ou trois fai- 


_onées felon l'âge 1a force & la 
plenitude, 


Par ce moyen, diminuant Îa 


. quantité du fang, J'évitecousles 
accidens qui fonc les plus à crain- 


de. | ue 
Je panfe rarementles playes & 


\ 


x 
Dr 
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le plus promptemenc qu'il m'eft ; 
poflible, pour interdire l'entrée 
. de l'air qui pourroit coaguler le 
fang qui portoit être épanché & 

. qui enfuite fe convertiroic en PUS, 
ainfi lefang fe maintient dans fa … 
fluidité, peut fortir par la bou - 
che où rentrer dansle commerce 
du fang par lesorifices des veines, 

_ cequi eft facile à faire quand ona 
Épuifé les vaifleaux par dés fre- 
quentés & copieufes faignées, il \ 

peur être plus facilement pompé | 
par les veines & reprendre la rou= 
te de la circulation, 0 

Pour expliquer la mécanique dé M 

la nature, il faut faire un pasen 
arriere; & voir encore ce canal | 
que la balle à faiten paflant dans w 
les poumons, dans lequel le fang, 
La lymphe & le pus fe dépofent, 
quand les fibres couchez & meur- « 
ris fe relevent & fupurent, alors 

Île canal fe rempli & s'engorge. ‘À 


Quand les poumonsfe compris … 


de poitrine. Here 
ment à chaque infpiration, touc 
ce qui y avoit de fluide dans le 
canaloutrajet de la balle, doic 
ceder à la comprefion , fi le 
poumon eft adherent aux côtes, 
ces matieres font pouflées aux ori- 
fices des playes qui font toutes 
difpofées à les recevoir & à leur 
donner paflage, érant dilacées, & 
feulement couverts d’une char- 
pie facile à s'humeéter, qui la pe. 
.netre, la perce & va enfuire in- 
_nonder tout l’apareil, ainfi à me 
fure que quelque chofe tombe 
. dans le canal à chaque compref- 
 fion , il eft chaflé & reçu, rien 
de mauvais ne fejourne dedans, 
. Ja nature agit avec toute liberté, 
.& semploye inceflimment à la 
réunion des parties vulnerées, 
d'autant plus que le biume du 
fang n’eft ni confondu ni alreré 
“par aucun fuc vicieux, en peu 
de tems les poumons font réunis 
_& enfuire les autres parties. 
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_ Quand les poumons ne font pass 
adherens, le pus & tout ce qui 

. diftile du trajet de Ja balle dans [e 4 

æems de la refolution de la meur-w 
triflure des fibres, dite la chute de 
lefcarre , à chaque contration" 

. du poumon , tout s’échape fur le* 
diaphragme, parce que dans 1e 
_tems qué le poumon fe referre, ifl 
s'éloigne des côtes & par confe-# 
quent des orifices, des playes, 
_c'eft en quéi il faut qu’il tombe“ 
dans la capacité, maisil eft au ( « 
à noter que cette quantité fera très" 
… médiocre, fi on fe pafle de tente 
dans les panfemens, car alorsil fe! 
_ fait ou peu ou point de fupura< 
tion. | 3: 28 
Cependant quantité de pus ou 

de liqueursqui s’extravafent dans 
la poitrine , il faut de toute necef-! 
fité, qu’elles forcenc par les orifi- 
ces , quand elles neferont pas oc- 
cupées par des tentes, dans l’infu 

. piracion naturelle.les poumons 

NUE | rempliflencu 


SN 
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rempliffent coute la capacité du | 
| LTÉE ORNE | Pure 

… Jefupofe alorsun épanchemene 
de’liqueurs, & le bleffé couché, 
lespoumons alors caufenrun mou 
vement & une comprefion aux 
fluides qui fonc épanchez dans la 
poitrine , & ne trouvanr point … 
d'autre lieu pour être reçuës que 
les ouvertures des playes, elles sé 
vafeat peu à peu, à chaque dila- 
tation des poumons , il s’en faite 
une évacuation jufqu'à ceque 
tout foic vuidé, ce qui fe fairen : 
très-peu de rems ; cemme jesl'at. : 
remarqué plufieurs Loisir 
: Pour rendre cette mecanique 
parfaite & en tirer un avantage 
très-confiderablé pour le bleifé : 4 
& procurer une guérifonquitiens © | 
dra du prodige, il faut faire cou- 
cher le bleffé fur l’une de cesplayes 
silyen a deux, choififlant tou- 
jours la commodité, s'il n'yéen a 


Te 
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\ 


qu'une & qu’il foit poffible que le 
DO Till ON À K 
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‘  blefféfe couche quelque fois def- 
_ fus, l’on verra alors que rien ne 
pourra refter dans la capacité qui 

_ foic capable d'y caufer aucun de- | 
_ fordre, ni qui puifle sopoferäla | 
AAREURION. 10 : re 
 Cecy peut être pratiqué quand 


les orifices des playes ne font pas 


occupezpar destentes,nitampon- | 
nez de charpie, car autrement, : 


cecy eft impratiquable. … 
uand la fapreflion des tentes 
dans les playes de poitrine, ë 


même des autres parties du corps, 
ne produiroit Que ce feulavantage, - 
‘ ileft d’une fi grande confequence! 


pour les bleffez , que tout honelte. 
homme doit l'eftimer & le cherir.. 
 C’eft une verité fondée fur la 
raifon , fur la théorie la plus faine 
&furune multitude d'experiens 
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ces de pratique, que le fang, le. 
pas, la lymphe, &c.. retenus“ 
dans les cavirez des playes , ou ex" 


travafez dans les capacitez fonts 
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fans contredit , la caufe de pret 
que tous les accidens qui leurs are 


4 


 rivent. 


Si cependant, comme il peut 


arriver , la playe quoique libre & 
10n tamponnée , fut aflez doulou- 


k 


bleflé de coucher deffus, il faue 


que l'arc & l'induitrie furmonte 


.cer obftacle. | 


_ Ce qui fe pourra faireenfe fer. 
vant d'une compreffle feneftrée, 


molle, épaiffe d’un pouce où en= 


_viron , qui garni fur coutle côté de 


a poitrine où fe trouve la playe, 
 & que l'ouverture ou feneftre de 
da comprefle fe trouve vis-à-vis 


lorifice de la playe qui doit être | 


cépendant couverre de fon petic 


rapareil , le bleffé peut érecouché 


fur fa playe & même y Pafler la 


buic avec plaifir, denerien fentir 


qui l'incommode & ayant la ref. 
piration libre & naturelle, 

Si ces moyens font pratiquez, 
à ont Ki 


 reufe, pour ne pas permettre au 
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“on peur rendre les panfemens 
moins frequens, en laïflant le foin 
de la cure à la feule conduite de : 
la nature, à qui l'arc a donné le 
vrai moyen de réuflir. 
. On peut mettre cécy enufage | 
dans les empiémes que lon eft 
quelque fois obligé de faire aux! 
playes de poitrine; quand même | 
il y auroic une petite canule , par. 
* ce moyen on abrege bien du tems, | 
on évice la fiftule & on procure. 


promprement la réunion. 
Voila ceque j'avois à dire fur, 
les playes de feu, quant à celle! 
d'inftrument tranchant qui ape, 
necré dans la fubftance des pou: 
mons, auquel le fang fort ordi- 
 näirement par La bouche & par le. 
nez, fouvent accompagnée de fié=s 

vre &dificulté,de refpirer &quel-, 
_ que fois depefanteur, 0 
..- En ce cas ma grande & pre 
 micre attention eft de vuider & 

defemplir les vaifleaux fanguins: 


A k, 


SAR POI à OUEN 

: par des bonnes & frequentes fai 

_gnées, par raport cependant à 1 

lâge, la plenitude & la difpofi- 
_ tion du bleffé, 


Je n'ai point trouvé de route 
plus prompteër plus fure, caren. 
difipanc promptement la pleni- 
rude des vaifleaux, j'évitel'épan. 
€hement du fang;’lhémoragie qui 
fe faifoit par la bouche, va fe 
 moderant peu à peu, &cefle vers : 
_ Jequatre ou cinquiéme jour de la 
_ bleflure, & le bleffé guérit le fepr. 
. Quanra la playe des regumens, 
je la regarde comme une fimple 
excoriarion , & la fait panferavec 
. unefimpleemplatre, couverte ce. 
pendant d'une comprefle & du 
_ bandage, le tout pour procurer 
Ja régpion & la couvrir, Pour 
éviter l'accès de l'air dans la poi 
urine. A 
Cette pratique paroïît hardie 
_& temeraire, & depuis plus de 
| Glnquante-fept ou cinquante huic, 
‘4 | Kiij 


* 


pu æ 


Me APS 
ans que je pratique la Chirurgie, 


ni jenai vû perfonne qui {e {oit {er- 


malade de perir, & on n’a pas . 
même letems d’apliquerunapa- : 


vide céêtre methode, elle m'a ce- 
endant toujours réuffi. | 


Sil'aorteoula veinecaveétoient 
ouvertures , il n’y a alors aucune : 


methode qui puifle empêcher le 


reil, ce ne font pas aufli ces fortes 


. de bleffures que l'on doit prendre : 
pour en tirer des confequences . 
favorables, ni pour établir une 


. de poitrine faites par un inftru- … 


methode. 


Pour ne pointtonmiber dans des 


WW 


redices,fur lé mauvais effet que les 


rentes produifenc dans les playes … 


ment tranchant, puifque nous . 


avons fair voir quedansleæplayes … 


de feu selles ne peuvent être em- 


ê 
i NA rs 


g La 


plo-ées fans un terriblepréjudice, « 


7) 


: On doit donc croire que dans . 
« celle-cy, elles feroient encore plus” 


pernicieufes, car elles exciteroient 


”, 
' 
At 
| 


nè 
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une plus grande hémorragie, en 


tenant les bouches de vaifleaux 
fanguins qui ont été coupez, & 
. ouverts & dilatez, qui, comme 
_ il a été dir cy-deflus , les liqueyrs 


. heurtant contre la rente, filcrent 


ù 


. dans la poitrine , & fielles coulent 
… par la playe dans la fuftance des 


poumons ; elles y cauferont dé- 


 habrement, grandes fapurations ; 
- pourricure, vû la délicarefle du 
. parranchyme , qui fe relâche & 
_ s'alerre & détruit entierement le, 
 reffort de certe partie ; defquelles 


- chofes on nedoit attendre que la 


_ mortou une fiftule incurable, 


Tout cecv me paroït aufli dé- 
y 


. monftratif qu'une regle de mathe- 
matique., : | | ‘ 


K° 


_ Les playes d'inftrument tran- 
- chant, ou l’artere ou la veine qui 
 eft couchée für. la carselure dë 
_ chaque côte, a été ouverte ,pro= 
duit afez fouventune hémorra- 


gie allez forte. 
Vo Kiüi] 


De 


-… raifons que l'on à déja expolées, M 


Hat 


font ouverts quand le fang coule M 
- facilement par la playe, car dans # 


cité fur le diiphragme, & ne fors M 
par la plave que quand le pou- . | 
. monfe dilare, ouquand-l1 capas # 


. trés, elle a auf befoin:d'une au- 


 vre deux des côtes pour ouvrir des 
- vaifleaux fanguins, fans auffi pe 


ed a FSU 


"y 
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. L'on-connoîc que ces vaifleaux M 


dans les playes du poumon, l'hé- M 
mo rragie fe fait voir par la bou 
che oùle fangcoule dans la eapa- 


240 
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cité fe remplie. ÉcR 
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Dans ce cas ,, comme dans les 
autres, la.faisnée, ladiére & le re: M 
pos font d'un grand fecours,parles M 
_ Cependant, comme celle-cy« 
eft: d'une autre nature que lesau- 


trefécours..:: RE 
_ Ieft difficile qu’un inftrumenc 
tranchantaic penetré jufqu’à l'en-" 


netrer jufqu’aux poumons, c'eft à 
quoi je ne marrète pas dans lat 
cure de ces forces.de playes, va 


US x 
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que les diverfions que je fais 
d’abord, facisfont à toutes les in- 

_ dictions, & que je regarde cesfors . 
tes de playes du poumon, comme 
une playe crès-fimple & très-facile 
à guérir, quandon fuit notre re. 
_gle & nos maximes.. À 
= Il eft fulémenc quéftion d’ar- 


Re ? 


_rêter l’hémorragie & de porter 

furles vaifleauxouvertsunaftrin- 
_ gent quis’y attache & qui avifle 5 
je faits pour cet effet une tente à 
qui foit feulement affez longue ‘© 
pour arriver entre lescôtes,elle et. 
 moufle trempée dans lediveftif, 


. &'enfuite roullée dans du calcan- ; 
_tum ou autre aftringent fembla. È 


ble, je l’aplique & la laïffe un 
. jour naturel , & quand jela leve, 
le fang ne coule plus, je faits pan- - 
fer la playe fans tente’, comme il” 
n'ya plus decorps étange dans la 
playe, les chairs s’aprochent, fe 
‘zouchent&en peu fe réuniffent en- 
_tierement, & ces bleffures qui fur- 
NE NL TE K v | . \ 


de AM Des s Plage | 
prennent d'abord par un affez 
grand . nombre d’accidens, font | l 

mninées en fix à fept jours au: 
plus; la methode que je viens w 
. d'expofer, eft celle que j'ai prati- | $ 
_qué, & je puis direinventé > puit: ® 
. que jen: ailü aucun Auteur qui, 
_aït craité les playes de cette ma : 


pratiqué He e 
Je pourrois Lol ce. petites traie bi, 
_téd'une aflez grande quantité de . 
“cures , traitées & guéries très M 
promptement faïvant cette me- L 
‘thode.* 4 7" 
Mais je me conténrerai al 
/ mettre deux, ‘une d'arme à feu & Wu 
. une d’ Dumen tranchant, qui 
toutes deux ont été panfées pu-" 
bliquement à la vüe de la Cour, 
_& de Mrs. nos plus fameux Me- 
decins, d' 
L'anr710. M: de Blagnac Coël 


ni 
4 
de 
_ onel du Regiment de Piedmont. À | 
fac bleffé à Wré & conduit cnfuires à 
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à Turin, panfé par M. Verne 
_ Chirurgien major des Hôpitaux 
_ de cerre Ville, très-habile & bon . 
praticien, no | 
Je fus apellé à cetre cure vers 
le fepriéme jour & trouvai une 
* Por d'arme à feu, l'entrée de 
a balle , un travers de pouce au 
deffous de l'effelle droite, & la 
{ortie à l’effelle gauche, à peu près 
. à la même hauteur ; la balle ayant 
enfillé le bras gauche & efleuré 
le deltoïde. 4 + 
: Les accidens étoient médiocres, 
un peu de fiévre , quelques inquié- 
buis la nuit , mais d’ailleurs, Ja 
 refpiration peu engagée; je priai 
d'ibord M. Verne de fuprimer fur 
le champ, deux très petitestentes, 
àla vérité, mais cependant, non 
 feulement très-inutile:, puifcue la 
fupuration quifefairdes tcoumens 
 & des chai rs qui ont été contufes 
& déchirées par la balle,dans ce ce 
que l’on nomme la chute de l’ef- 


“. ne. Con ipho Ho Lo 
‘tAgarre, tiontide relte les orifices: 
des playes ouvertes, mais encore 4 
‘a pernicieufes | par les’ irritations. # 
_ qu'elles caufent aux mamelons fs: 1 
breux-dela peau &aà. ‘fa: rèrention” À 
des matieres.  * “5 500 
La fupuration für affez: medio= | 

cre, mais Ce qui m *étonna un peus. 
-ce.fûr de voir letems de la: RS 
de l'efcarre pañfé, & la faporscion | 
| toujours égale-&les: playes tou. 
jours Ouvertes. + 

7 Cela dura jufqu'au dix -Ruir 8 
fa, bleffare aüquel jour, ayant! 
remarqué quelque chofe deblane M 

_ auifeprefentoit à l'orifice de la: à 
forcie de la balle, M. Verne 2 
tira avec des pincettes: 4 k 
C’éroitun corps étrange long À 
_d'én-travers de poulce que lon » 
mie dans un plac: avec de l'eau e. 
_&él'onvit avecfurprife; que c'és. k 
 toit:la: piece ‘ronde: du Jufte-au- 4 
« corpsqui avoit. éréemportée pan 
“là balle:&. ini étoit: nie less ï 
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poumons ,laquélle fe trouva tou 
te entiere, mais la nature l’avoit: 
_tortillée & conduite peuà peu à 
 l'orifice de la:fortie , cecy me fit: : 
admirer la conduire merveilleufe 
de la nature, quand on: la’ laifle 
hagirfeule& en libertés 22: 16.108 
| : Cecas, qui fût publique, doit: ! 
donner un grand credit à cette 
methode, &doitauffi contribuer 

| à décrier l’ufage des tentes, car 
_il-eft crès conftant que fi l'ons'en: 

” fc fervi dans la cure de cesplayes: 


Ja piece dedrap féroitrellée dans 
… Jes poumons:#s"y fût pourie&eûr: 


 aufli caufée uneentierepourirure 
| à-ces parties, qui auroit caufée au 
bleffé une morçinévitable, \ 
. Ce corpsétrangeétantforti,les. | 
_ playes furent réunies ên trois ou 
quatre jours entierement; trois. 
. ou quatre'ans après , le même 

- blefféfüvattaqué d'unefiévre ma- 
… ligue , dont ik-mowurut: Mrs. les 
Partifans. des: tentes: voulurenc: 
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_ perfuaderau plublic, que le pan. 


femenr que l'on avoit fair à fes 


ù 
14 


Ÿ 
7 


_bleflures qui n'avoir produit qu’- | 
à q 


une crèsmediocre fupuration, de< 
voit avoir caufé pourriture, amas, | 


12 


. ou abfcès dans la poitrine & que 
. la fiévre qui lui étoit furvenuë, … 


en étoit un produit, & en même 
tems, avoienc tout employé pour 
empêcher l'ouverture du cadavre 
que je m'efforçois d'obtenir. 

Je fus enfin obligé de recourir 


78 | 4 
or, 
76e) 
\ 


N 
A 


V: È 
bu 


à l’autorité de la Cour , ce quime | 


. fut accordé. 


_ Il fe trouva cette ouverture ! 


non-feulement Mrs. Englefo & 
 Pifelly fes Medecins qui l’avoient 
_aflifté pendanc le temps de la cure 
de fes playes & dans fa derniere 


Fe 


maladie, mais encore bon nom- 


bre d’autres & quantité de Chi- 


rurgiens. ; À 
L'on trouva que la balle avoit 


percé les deux lobes du poumon 


en leurs parties fuperieures , que 


mi} 1% 
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* céträjet étoit réuni par ünebon= 
_ ne & forte cicatrice, que les pou 
mons très-fai ns, fans aucune mar- 
que déla moindre alteration, ce 
qui fut reconnu par plufieurs 
coups de fcapel, ce qui caufa un 
| étonnement univerfel, ce fût de 
_ voir une cicatrice fi bien condi- 
 tionnée dans une partie qui eft 
dans un perpetuel mouvement, 
Enfin, Mrs les Partifans des 
_temes, un peu confus & furpris, 
* fe recirérent fans rien dire. 
+ L'autre d'inftrumenttranchant, 
fut l'an 1716. Madame Royalle 
_ étanc à Moncalier, un nommé 
Sr. Alexis Sicilien denatiop, gar. 
\ de du corps dela Compagnie de 
: M. le Prince de Villefranche, fuc 
. blefé d’une épée entre la deuxié- 
_ me & troiliéme des vraies côtes 
comptant de haut enbas, à côté 
- duteton penétrantedansles pou- 
. monsde la longueur d'unampan, 
… felon le raport du Chirurgien qui 


 * 
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‘le fonda d’abord, & qui voyant’ # 
que le fang fortoit abondamment | 
par la bouche-& par lenez;crut | 
que le bleffé alloit expirer entre … 
fes bras, il demanda quelqu'un » 
pour l'afifter en pareil cas. 
M. le Prince Sabouchy Officier . 
delamême Compagnie, pric la. 
peine de mevenir prendre pour w 
me conduire-chez le bleffé. 
Après l'avoir fuffifamment vifi- » 
té, & fait mettre une fimple em-' 
plâtre fur la playe, une comprefle " 
& lebandage, pour feulement ga-# 
rancir la: poitrine de l'accès de w 
l'air, jefis promptement faigner 
Je-bleffé ; lui ordonnant un grand » 
répos & du boüillon feulement., « 
… Lefoir il fac encore fargné , le © 
fang la nait forti moins abondame- 
ment par la bouche, le lendemain w 
matin il fut encore faigné, & le" 
troifiémé jour une autre petite M 
faignée, le quatriéme il forti peu 
dé fang par la bouche, le cin- 


A 


+ 


à 


Ca 


EE _ dépoitrine. ne y 
ee tien du tour, le ftiène. 


À fur entierement guéri & le fep- à 


iéme je pris congé de lui, 
. Ces cures font plus éloquen- 


es que tout mon raifonnemenr | 


&. toutes les playes: de poitrine 
que j. ‘ai traité de cette maniere, 
ont eû un pareil fuccès, & cela 
par la mecanique de la nature, 
en lui donnant lesmoyens de FEV 
dre certe manœuvre falutaire. 
* C'eft ce que j'aifait voir Sn 
mon premier Ouvrage ; s ilefttrès 
 vraique la nature n a befoin que 
 d' un peu -d’afiftance | pour 
 serminer très-heureufement. les 
maux les pus OR ARLES" tant 
‘internes. qu'externes ; pe 
vieilli dans-ma profeffion, & plus 
, jai fait d' experiences qui m'ont 
confirmé dans mon opidion. 
_ Elle eft reglée dans fes opera: 
: tions, elle va d’ un pas égal & tou- 
* jours occupée à reparer les dom- 
si ges que le corps a SRE dans: 


à 
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les parties qui le compofent; elle! 
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ra 


Le 


refait les chairs qui ont été rui-W 
nées par le fer, par le feu & par law 


_pouriture , par ie moyen du bau-" 


me du fans ; elle réunit les parties ® 


 divifées, chalfe les corps étran-\ 


ges & rejoint dans un rems limité , 


2 


* <R 


es os fraturez par un calus qui. 


part de fa feuleinduftrie ; jai faics 
voir que dans les playes de poitri- ! 
ne penetrantes , qu'il fuffit de dif-\ 


fiper d’abord par de bonnes & fr = 


 quentes faignées la plenirude du ? 


fang ,que par ce moyen on évite. 
les épanchemeus, la fuffocarion,, , 


Ja pefanceur, la fupuration & law 


pouriture, on tire par ce moyen. 


_ le bleffé de l'inflammation, de la : 
fiévre & de tous les accidens qui. 


font à craindre dans une capacité! 
dent l’aétion ne peut être dépra- 
vée ni interrompué fans porterun, 


notable préjudice à roue l'éco-" 


nomie.  *. 4 


Ayant donc par des judicieufes 


» 
À 


MAG TR 


| 1) poitrine. THEIR 235 
évacuations , remis |? nature ac- 
cablée en état d'agir, ellene man- 
que jamais de procurer dans un 
certain terme une e parfaite gué” 
rifon.… rit 
- J'airemarqué que. ce terme ne 
pale pas fept jours quand on fuit 
notre methode ; la premiere cure 
fur laquelle j'ai fait cette remar- 
que ; fut fur M. de Fontaniere à 
Pignerolen l'an 1601. on en peut 
voir 11 relarion dans la 2°, édii 
tion fol.r 27. & la 8°, obfervarion. 

- La deuxiéme, fur le Valer de 

M. de Héléside & fon camarade, 

Commiflaire des Guerres à Brian- 
conen l'an 1691.on en. peut voir 

le détail 2°. édition fol. 130. 9°, 
obfervation. En 1700. M. le Che- 
valier des Feires Officier, étant 
dans la Citadelle de Turin, fat. 
bleflé d'un épée deux travers de 
doist au-deffous de la clavicule 
penctrante dans les poumons, 
“haut de gnée de tous les ligues les 
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plus fâcheux , & cru par tous ceux! 
qui le virentdansundangeri inÉvis. ; 
rable, il fût traité, comme ila ÊtE 
dit cy- -deflus, & le fepriéme ; je pris 
congé de lui, étant entierement 
gueri 5 M. fon frere Major du Re. : 
gimenr deNice a été témoin ocu-. 
jaire de ce que je marque icy. 
J'ai remarqué là même ckotel 
en plufieurs cas femblables qu'ils 
eft inutile de citer, comme auf. 
dans des playes trés-confiderables\ 
du bas ventre, que fielles n'ont 
pas été touc-à-fait terminées les” 
fepriémes | dans. ce tems-là, ils. 
ont été tour à-faic horsde dane. 
_ger, & j'ai ceflé de les voir, 
* Comme le fils de M. Lion quis 
R Jan 1720. reçût un coup d'épées 
à l’hipocondre droit qui. éfleuroic. 
le foye & avoit couché le venrri-, 
cule, avec Îles plus finiftres ac 
__cidens le fepriéme je ceffai de le 
voir, & un peu après i il fe : trous! 
va gugri; & cetre année 1723: Mi 


à" 
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le Marquis Cartos reçüût un coup 


d'épée à l'hipocondre gauche pe- 
netrante , ,l' épiploon écant'{orti, : 


füc lié, il eût d’abord des acci- 
dens quifirent craindre une mau- 
waife fuite, mais cout fut calmé 
parles bonnes & frequentes fai- 
gnées, ilen fut quitte pour une 
fiévre de quatre jours, & le fep- 
tiéme jelelaifai avec une fimple 
emplâtre & prefque guéri. TEE 

Dans le tems quej'achevececy, 
à me tombe entre les maïns le 


feüiller 22, deslittéraires, impris 


mé à Venife , page 260. où je 
‘trouve cette obfervation que j'ai 
traduite Le l’Iralien en François. 


VW: 


4 : De Has. 
LA ef arrivé icy une chofe qui 
regarde la Chirurgie, qui ef affez 
_particuliere M. Nicolas-Domi- 
nique Paffari, jeune hommeriche 
"& fils a d'une veuve, rai 


* : F & LA. 
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fur bleffé Le 10 Fevrier de l'an cou-. 
rant 1723. d'une arme à feu , à la” 
poitrine fous le teton droit, la, 
playe fur panfée par les premiers. 
Chirurgiens de la Province, avec 
des tentes que l’on croyoit necef- ” 
faire pour l’écoulement du'pus ;, &. 
à chaque fois qu’on l’Otoit, il fe. 
fefoit une grande évacuation ,: 
avec tout cela, le bleflé pendant, 
trois mois ou environ qu'il fut, 
panfé de la maniere, fe trouvare-w 
duit en un très-pitoyable étar,. 
n'étant plus qu'un veritable, 
 fquelerre, >: : 08 
= On jugea à propos de demander. 
le confeil de M.le Chevalier Jean-* 
Baprifte Verna, premièr Medecin 
de Vifeglia , homme très-doéte & 
connu par fes fçavantes produc-" 
tions',ayantété inftruic de la per 
nicieufe methode avec laquelle” 
Jon avoir panié le blelfé sil fic, 
d'abord fuprimer la tente, malorés 
Ja repugaance defdies Chirurgiens 


à 
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_& donna la commiflion à an feul 
de panfer le bleffé à fa maniere; 
ayant congedié les autres: ayant 
donc quitté cette cruelle methode 

la fiévre cefla & tous les accidens 
difparurent, & en vingt jours il 
fétrouva entierement gueri AVEC 
peu de remedes,lequel bieflé avoic En 
.trés-peu de temsà vivre, fans l’af- 
fiftance dé:M, Verna, lequel a 
écrit une ample relation du fait 
autrès illuftreM. Saucaffany pre- 
mier Medecin de S. A;5. Mer. le 
Duc de Guaftale, duquel il faic 
une particuliere eftime, laquelle 
relation eft accompagnée d’une 
acteftarion du bleflépañlée devanr 
Notaire du 6 Août 1723. pour 
qu'il la rende publique.afin qu’un 
chacun fçache queles grandes fu- 
purations qui arrivent aux playes 
ne font: produites que par les ren- 
“es, qu'elles font utiles aux Chi- 
turgiens, mais très pernicieules 
aux bleffez, qui au lieu de recevoir 


TA 
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hide l'utilité des tried, les mé. 
mes panfemens learsfont plus de 
mal qu ls nénont ts " leurs 
.cAREMIS.: : : - 4 
Voilà fa: traduétion mot à mot, . 
ce fçavantMedecin: a connu l'abus . 
_ descentes par la leéture de monLi-. 
vretraduirpar M.Saucaflany; il. 
‘’feroit très neceflaire que les Chi- 
ruroiens partifans des tentes, 1" 
{ent de ferieufes reflexions far mon . 
foible raifonnement & fur ces ex 
periences qui font. convainquan- | 
_ tes | 
J'ai eu Ja fatisfation de voir: 
icy Pan paflé 17212. M. Elior Chie | 
rurgien du Roy de Portugal qui 
après m'avoirfelicité fur Îes pro= 
grès de ma methode, me dit que: 
c'eftà elle, à quiila l'obligation, 
de fa fortune ; qu'il avoic em. 
x fes foins & fon eredit , pour. 
Pétablir à Lifbone; qu'il avoit, 
faictraduiremon Livreen Portu-" 
gais. Roue que ceux ‘du Pays en. 
pullenc. 
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. pufeuc profiter , & qu'il avoir été 
traduit en Éfpagnol : qu'il s'éroic 
_ acquisun grand credit par les cu- 
. res furprenantes qu'il avoir faites 
en La fuivant, & qu'il étoit furpris 
. de voir encore des Chirurgiens 
affez opiniâtres pour croupir in- 
- dignement dans la cruelle metho- 
. de des anciens, que leurs obfti- 
. nations caufent la perte d’une 
multitude de pauvres b'effez, qu’- 
- ils ne pouvoient prefentemene 
trouver aycune excufe leoitime, 
» qui les difpenfe d'abandonner 
leurs pernicieufes maximes qui ne 
. font fondées que fur _l'interêc, 
» l'obftination ; une dureté de cœu 
. & peu de charité pour le pro- 
chain. DA RASE Dit | 
+ Voilà ce que medic ce judi- 
cieux Chirurgien:, dans le paffage 
qu'il fit icy avecle Cardinal d'A - 
"cugna Portugais, qui venoit de 
… Rome & alloic à Paris. 
* Quand on veut perfader une 
Tome 11, L 
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chofe quoique vetitable , il ef» 
toujours bon de joindre au raifon- | 
nement , des experiences & des . 
preuves, celle qui fuir n'eft pas: à 
ce mefemblé ,indifferente, 4 
Le Roy de Portugal ayant don: : 
né fon premier Chirurgien nom- À 
mé M. Elior, au Cardinal d'A- À 


cugna pour l'accompagner dans ” 
fes voyages, aprés avoir fejourné « 
quelque remsà Rome, il prit la 
route de Turinen l’an1722. pour 
palier en France, * 4 : 
M. Eliot homme propre & des 
bonne mine, vint à la Cour de 8 
Madame Royale, accofta le très u 
aimable M. Cicogniny, fe fien 
connoître & s’informa de lui , furw 
quel pied étroit la Chirurgie a. 
Turin, après qu’il eûr facisfait à" 

{a curiofté, il lui démanda à fon. 
tour , quelle évoir la Chirurgie àn 
Lifbone, auquel M. Elior rés 

ondit , nous fuivons la metho= 
de de Mt Bellofte 5 nous l'avons 


ÿ 
* 
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icy, répondit M. Cicogniny : c'eit 
du vieux Bellofle que je parlelui 
répondit l'autre, qui nous a don- . 
né fa methode, il ÿ aenviron 30. 
ans, c'eft lui-même, lui répondic 
notrecharmant Medecin. 
M. Eloc qui me croyoit mort, 
parut furpris ; c’eft mon maître, 
lui dit-il, & je ne veux pas partie 
fans le voir ; il nem’eft connu que 
par fon Livre, que j'ai fait tra 
duire en Portugais, j'ai fibien fair, 
que fa methode eft fuivie en For- 
rtugal, & elle eft la cafe de ma 
fortune ; je me fais aquis unorand 
credit en la pratiquant, & elle 
m a cou jours réuffi , ce livre a été 
auf traduit en Efpaonol , les gens 
de bon fens dece Païs:là l’eftimenc 
"& la fuivents cel fc leur entretien 
&le jour d’enfuire, j'eû la fatisfac- 
tion de voir M. Elioc, tout plein 
de bonté & d’honnefteté, qüi en 
'prefence de plufieurs perfonnes 
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diftinguées dela fuite de S. E.eûrt 
la modeftie de fe récrier en me 
* voyant, Meflieurs, ce Monfieur 
jcy eftmon maître, c'eft lui à qui | 
je dois le rang que j'ai l'honneur ! 
d'occuper auprès de notre Roy’; . 
nous dinÂâmes enfemble, enfuite 
duquel nous eûmes un entretien 
far ce qui concerne la Chirurgie; \ 
il ne pût sempécher de blâmer 
hautement un refte de Chirur-… 
giens obftinez, qui croupiffent . 
dans la cruelle & impitoyable» 
maniere de panfer les bleffez qui 
caufent la perte d'une multituden 
de braves gens. 24 
_ Qu'il s'écoic fervi de lautorité! 
du Roy de Portugal pour bannir. 
dela Chirurgie du Pays, la cruau- 
té , l'obftination & l'avarice des” 
Chirurgiens. 4 
Qu'il feroic avantageux pour 
tous les hommes que chaque Sou- 
verainenficautant dans fes Etats,” 
que la politique le veur, que la 


4% 
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charité l’ordonne & que la natu- 
fe le demande, { 
ue dans les receptions Fe 
Chirurgiens pour la maîtrife, l'on 
devroit faire une loy qui les obli- 
gea à l'avenir de renoncer aux 
anciennes erreurs , embrafler cet- 
te nouvelle methode fur le fait 
des bleffures , {ur laquelle les 
grands & les petits font évcale- 
ment interellez ; voilà les difcours 
& les reflexions de ce judicieux 
Chirurgien , un chacun en fera 


J'ufage qu'il lui plaira. 
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] *Aiïeû l'honneur , M'. de vous 
remercier, il y a peu de tems,. 

de la grace qui vous m'avez fait h 
de m'envoyer le dernier livre de” 
Sechiny, touchant nos difputesw 
avec M. Maravillia; je l'ai IG 
avec plaifir, & n’aipû mempé-w 
cher de vous en écrire quelquew 
chofe. M 
Elle roule donc fur la rortuo- 
fité des playes, dans lefquelles ,M 
dit-il , l'on peur fe pañler dew 
rentes, * M 
Il repete cela fi fouvent, ques 
je vois qu'il fe {çait bon gré d’a-m 
voir fait une fiimportante décou-m 
verte, c’eft le pivot fur lequel ik 
fair rouler touce la: machine de 
fon Ouvrage , & fur lequel il 
croit qu'iln'y a point derepliquess 
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te à la premiere vüëé, & qui aura 


fans doute crouvé des Partifans 


qui l'auront applaudie & prote- 
géc: refflemble à ces vers luifans 
qui paroïflent la nuit, qui fem- 
blent d’abord quelque chofe, & 
qui dans le fonds ne font rién que 
des petits infectés. 

Cependant ces herefes Chirur. 
giques, comme celles de religion, 


donnenc lieu à dés repliques qui 


débruifent les obfcuricez & les era 
reurs, & qui découvrent la veri- 
té,ainfelles ont, & leurs merires 
_& leurs utilitez. 

Supofons donc cette tortuofté 
qu'une balleou épée ont tra verté 
un membre qui était alors dans 
une fituarion contrainte & gênée, 
comme par exemple; quand la 
mètre eft toute fur l'épaule, & que 


Je coup traverfe le col, un bfas 


percé étant en l'air ou tendu , une 
jambe roidie en devant ou ployée 
Liij 


us  Surla tortaofité 
en arriere, quandces partiesfont 
remifent dans leurs fituations na 


turelles & de repos, le trajet de. 


Ja playe eft torcu ; & l'on à mê- 


me fouvent peine à y introduire : 


une fonde. 


Il faut voir fi. cela doit faire 
changer l'indication, & fi ces for." 


tes de playes doivent être panfécs 


autrement que celles dont le ca= 


Si donc une balle à paflé au 


v 
& 
pal eft droit. à 
# 
1 


travers d’un membre qui fera plus # 
ou moins grande, par raporc aux 


vaiffeaux qui ont été dechirez, & # 
au ff felon la grofieur du calibre. 
Si la balleeit grofle ,la contu-. 


 fioneltplus grande, elleaura de-” 
chiré un plus grand nombre den 
vaiffeaux & aura reployé par fan 


* , PR es * > à 
rondeur & par l'activité de fon” 


Mouvement. , Une plus grande 


quantité de fibres , qui comme 


collez les uns {ur les autres ,cou-"” 


vrent les orifices des vaillcauxt 
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fanguins qui ont été dechirez, & 
fuprime aïinfi l’hémorragie,, 

Mais lorfque les parties les plus 
fubriles des liqueurs, commencent 
à s échaperdans le canal, & que 
Je batement des arteres donnenc 
à chaque inftant une fecoufle à la 
partie & enfuire a8x fibres cou- 
chez qui les decolle peu à peu ;. 
quand enfin le fang qui faittou- 
jours effort pour continuer fa 
route, & rétablir fa circulation 
interdire dans toute l'étendue des 
fibres couchez, alors ; dis-je, les 
tuyaux fe dilatent à mefure que 
lés fibres fe relevent & laiflenc 
couler les fucs & liqueurs qu'ils 
contiennent, c'eft ce qu'on apel- 
le improprement la chute de lef- 
carre; alorsle crajet,de tendu qu'il 
étoit , devient mol & s’afaifle, les 
parties qui étoient cy-devant fé- 
parées & écartées lesunesdes au- 
tres. feraprochent & caufenr à 
ê Un EC 


NE 
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tout letrajer delabalieune legere, 
compreflion. 


_ Or, comme dans toure cette 
mannœuvyre, il faut de toute ne 
ceffité , que tout -ce qui flue des 
tuyaux ouverts , & tour ce qui ef, 
produit par la fonte des fibres. 
contues & dechirées ; il faut , dis=, 
je que tout coule dans le trajet des 
la balle; fices orifices fonc bou 
chées par des centes,ce pus fe trous 
vera enfermé au milieu du trajets 
ouilfera ferré, ou il fera effort 
pour fe chercher une ifué , ce qui 
fait le moinsde refifance doit ce 
der, ce font les interftices des mufs 
cles où ces matieres chaudes fe 
gliffent,ce qui produit des abfcès;, 
& fouvent des délabremens & des 
mortifications. | 
Cecy me paroît aufh démonf= 
tratif que ce qui fuit. é 
Si les orifices des playes font [is 
bres & fuffifâmment dilatez, à 
_mefure qu'il fe faic un écoule=. 


| 
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ment dans le canal ; cette com 
. preffion douce qui fe fait, à ce 
_ que l’on appelle chute de l'efcar- 
re, quand la partie fe détend,, fe 
_ dégage & s'afaifle ,le pus fe trou- 
 vant comprimé coule naturelle 
_ ment aux orifices qui eft le {eul 
. lieu par où il puiffe avoir ifluë. 
_ Il'eït crès-certain, qu'un fluide 
dans un canal, {oit droit ou tor- 
eu, qui eft fufceprible de com- 
preflion, eft obligé de fe mouvoir, 
de couler & de fortir, quand: il 
trouve une ifluë libre. 
- Je crois de plus , n’en déplaife 
à M. Maravillia qu’une playe tor- 
tué, foit de balle ou d'épée, eft 
plus. facile à ouerir qu'une dont 
le canal eft droit ,pourvû cepen- 
dant qu'elle foit panfée fans tente. 
Elle fera moins expofée aux in- 
jures de l’air qui penetre moins 
_aifément dans un canal tortu que 
dans un droit. TEE ai 
Le reflort des parties agit avec 
L vi 
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plus d'effort fur un endroit tortu' 
que fur un droit, car il y. trouve 
plus derefiftance, | 

. Lacompreffon eft plus forte 
quand. les parties d'un canaltor- 
_tufe raprochent les unes des-au- 
tres, quand’ aucun corpsétrange 
& folide nel'occupe, que l'union. 
fe fair fi parfaite qu'aucun-fluide 
n'y peutrelter ,.ce qui ne fe peut 
avec la même perfection dars un. 
canal droit, dans lequel lereffort” 


à fe rendre. à ce foible raifonne+. 
mevut:;.le mouvement ou reffort. 
qui eft naturel dans toutes les par- 
ues vivantes, qui felon routes les: 


aparences eftproduit par lemour | 


_vement du cœur, & enfuice par: 
le batrement des arteres, caufe un: 
mouvement d'ondulation qui eft. 
li fource & l’origine.de toutes \es, 


dépurations,, filtrations, excre=. 
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uons, diftributions &évacuations: 
qui fe fonc par tant de lieux diffe- 
rens & de fi differentésmanieres, 

Ce mouvement poufle & chafle: 
du centre à la circonference, ce: 
qu'il y a de fuperflu, d'étranger 
&. d'inutile.. LRU PI | 

IH chafle auf à l'orifice des: 
playes droires ou tortues , le pus; 
& même les corps étranges les: 
plus folides, quand fon mouve-- 
ment n'eft ni dépravé niinterrom- 
pu par lestentes,.quienirritanc,: 
çcaufent des: contractions aux f- 
bres , & enfuire des épanchemens, 
des inflammations, des abfcès & 
des mortifications, boulverfent: 
toute l’economie , en Ôrauc le: 
reflort.aux parties: 

Si. M. Marvillia connoîc un: 
peu, comme je. le crois, la fa- 
Brique de notre machine , il doic: 
convenir qu'il y a:effeétivemenc: 
ua reflorc qui dure autant que la: 
vie:, &. que l'amerefe fepare dur, 
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corps, que quand ce reffort vient: 


à ceffer. 


Que ce reffort donne le mouve- » 
mentä toutes les liqueurs , &l'ac- « 


tion à toutes les parties. L 
Que fans lui, ce qui eft enfermé 
dans des tuyaux fi fins , comme 


4 


L 
” 
à 


À 


b. 


nr 


À 
! 


\. 
4 


font une multitude de vaifleaux ! 
bien plus fins que des cheveux, | 
ne pourroit ni fe mouvoir ni {e 


diftribuer. 


à 


Ce ne font point icy des imagi- | 


_mations chimeriques , fans ce ref= 
fort qui eft inconceftable, les flui. 
des qui font contenus, dans tous 
les plexus de notre corps, qui font 


ployez & reployez en tant de fa2 


cons, ce qui elt contenu dans les 
vaifleaux fpermatiques qui font 
tant de circonvolutions ; enfin 
dans les differentes a&tions où des 
tuyaux très-fins fe trouvent 
ployez, reployez & tortus , tous 
tes les liqueurs qu’ils contiennent, 
ne laient pas de fe mouvoir , de 
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circuler librement & fans peine, 
quoique le pus dans les cavitez 
des playes, ne foit pas comme les 
liqueurs, contenu & enfermé dans 
des vaifleaux qui ont un mouvee 
ment circulaire. “ 
H ne laifle pas d’être pouffé, 
preflé & chaflé par le mouvément 
naturel des parties, à l’orifice des 
_ playes, quoique le trajer foit long 
&tortu, & cela par un mouve- 
ment d’ondulation ou vermicu- 
haire, pareil au mouvement pe- 
riftaltique des inreftins, enfin donc 
pourredrefler ce canal tortueux , 
fuivant l'opinion de M. Maravil- 
lia ,il faut y metre des tentes, 
qui traverfent toute l’étenduë du 
tra jer ou deux quife couchent, fi 
R playe a deux orifices. 

I faut pour penetrer dans un 
canal tortu, qu'elles foient dures 
& folides. Ne 

Quand Îa contufion viendra à 
fapurer , que deviendrontfes ma- 
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| Æicres, qui ne trouverontaucuné 
efpace pour fe loger, & point 
d'ifuë pour s'écouler , il faudra 
que les fibres s'en abreuvent, fe 
orofiffent & fe roidiffenc , le 
membre fe gonfle & s'engorge, 
s'érend & devient douloureux ; 
l'inflamation tarde peu, à venir, . 
Ja circulation eft interrompue, 
Jes liqueurs qui n'ont plus de 
mouvement s’échauffent Sale 
oriflent & fe corrompent, & la_ 
mortification conclut ,& la cure 
gs la vie du, blelé, \ Lie ht 
Si les deux tences nefe rouchent 
pas tout s’'accumuleentreles ren< 
res , l'écoulement eft grand l'ef- 
pace eft perir , cela fufft pour 
produire d’un panfement à l’au- 
tre ,un nombre prodigieux d'ac- 
sidens,: | 
J'aurois une multitude de chofes 
à dire fur vous les points d'une. 
dangereufe methode, mais je ne: 
férois que redire ce que j'aidéja 
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gant dit de fois dans une quantité 
d’endroits, Aer je 

Si l'on faifoit la Chirurgieavec 
reflexion, ne voiroit-on pas qu’- 
une plage par exemple, d'inftru- 


ment tranchant qui na qu'une 


fluëé & que l’on croit tortue, fi 
elle eft panfée avec une rentre 


pour la redreflèr, il faut qu’elle 


+ 


foit dure & roide, fi elle penetre 
jufqu’au fond de la playe, quels 
accidens ne dois pas caufer, tous 
ecux que nous avons remarqué 
cy-deflus ;enoutre, elle meurtric 


les chairs du fond de la playe, 


qui étant meurtries, deviennent 
douloureufes, la douleur eft {ui- 
vie de l'inflammation , l'inflam- 
tion de la fupuration & de ce qui 


Ha fuic, où eft donc l'utilité d’an: 


cel panfement ?. 

Où: eft donc la neceffité d'une 
tente dans une playe qui n’a be- 
foin que d’être réunie ? dans la 
premiere. campagne que. je fis à 
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458 Sur la fortuofité 
Luferne l'an, je crois, 1686, uni 
bleffé me comba dant les mains ; 
qui avoit reçû un coup de feu, 
l'entrée de la balle au- deflous du 
zigoma ; ayant la tête tournée, la 
forcie vers l’hypocondre du côté 
opofñre; voilà une playe tortueufe 
dans toutes Îes formes, M. Mara- 
villia auroit fans doute, empalé 
le bleflé avec un feton , car les. 
teniesence cas nefont, à ceque 
je crois nullement pratiquables, 
Je fis les diverfions velles que 
je le jugai à propos, une fimple 
emplâtre fur l'entrée, &une for : 
a fortie ; étant attentif à ce qui 
pourroic arriver, car alorsjen'é- 
tois pas encore entierement défa- 
_ bufé des rentes, enfin mon blefé 
fürentierement guéri le r2°, jour 
de fa bleflure, les playes n'ayant 
fournies qu'un très-mediocre fu- . 
puration ; où eft allé cetre formi- . 
däble efcarre , qui fait tant de 
peur, qui fournie la matiere à 
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tant de raifonnemens chimeri- 
ques. Ha Nature ! fi vous pouviez : 
parler, vous en diriez mille fois 
plus que moy fur ce fujer. 

Il faut tirer une confequence 
de ce qui vient d’être raporté cy- 
deffus ; qu’il n’eft pas vraï que les 
‘rentes foient neceflaires dans la 
cure des playes où il ya tortuofité. 

Que files playes qui ontun fi 
grand rrajec ont guéries fans qu'il 
ait paru, ni pendant ni après la 
cure , aucun accidenc, que celles 
qui l’ont moindre, doivent guérir 
. plus ficilemenc , en fuivanc la 
même methode. à 

Que rien n’eft plus cruel ni plos 
douloureux pour un pauvre bleffé 
que de lui fourer, fouvent avec 
peine , un corps étrance comme 
une jente qui s’enchañfle dans les 
chairs & que l'onretire dans cha- 
| que panfement avec beaucoup de 
_ peine, accompagnée d'un grande 
douleur. 
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- Qu'il eft totalement impoflis 
ble que cette manœuvre mepro- 
duife, fi elle eft continuée, des 
accidens mortels. 4 
Que c’eft pecher contre la cha" 
rité , que de vouloir établir & 
publier une fi cruelle & une fipers 
nicieufe methode. ue 1 
Que c'’eftfe revolter contre la 
raifon , le bon fens & contre une . 
multitude d'experiences de prati- 
que, que de vouloir foutenir & 
apuyer uue erreur qui peut fur-. 
prendre la fimplicité & le peu de: 
capacité des jeunes Chirurgiens \ 
qui ne fontpasen étar de faireune « 
équitable difference de la bonne. 
methode d'avec la mauvaife. 
_ Qu'il ne fuffit pas pour mettre 
fa confcience à couvert de dire, « 
mes Maïcres l'ont ainf pratiqué, : 
nous avons des Auteurs qui ont « 
établis cette methode,elle a cours,. « 
elle eft enufage. | 
Ces chofes pouroient pafler dans 
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des casindifferens , mais il s'agit 
Acy de la vie des hommes, & quoi. 
que ce que l'on propole paroifle 
mouveau, il ne faur pas le condam. 
ner fur l’éciquet du fac. 
_ Les nouveautez qui ont parus 
dansle fiecle précedent, tant {ur 
la Medecine que fur la Chiryroie, 
fonc les fruics du labeur , de l’a pli= 
cation & des veilles de ceux qui 
en ontété les inventeurs. 
Is n'ont pas prétendus exiger 
des hommes une foumiflion aveu 
gle pour leurs productions, mais 
bien une attention, une écude fans 
prévention, qui puifleen penetrer 
le bon, l’utile & le veritable. 
Lesplayestortueufes, parce qui * 
a été dit, n’ont donc pas befoin 
d'être redreflées par Îles tentes 
pour, étre guéries, mais l’efprit 
des Chirurgiens qui ont cette me- 
thode, à bien befoin qu'on le 
-redreffe, 


Bien-loin que les centes puiffenc 
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être de quelque utilité dans les. 
playes tortues, elles font venir » 
les playes droires, routes tortueu- $ 
fes, puifqu’elles caufenc par leug 
ufage des facs, des finus , des abf- 
cès & des fiftules, c’eft de quoion 
ne peut difconvenir. 1118 

Si tout ce qui a été dit, n’apas. 
la force de defabufer M. Maravil- 
lia & fes adherens , je voudrois 
qu'il me fit la grace de répondre, 
auxqueftions que je vais lui faire. . 

Si par hafard une balle ou une 
épée ont pallé au travers du col: 
d'un homme qui avoit, lorfqu'ils 
a reçû le coup, la tête tournées 
fur l'épaule. M 

M. Maravillia lui mettra-t-il 
une tente quitraverfe cout le tras, 
jet, ou deux, une chaque orifice. 
. S'il veur que la vence ou less 
tences reftent dans la playe;il faués 
qu’elles foient apuyées & foute- 
nues par un bandage un peu ferré, 
autrement le reflorc naturel des’ 
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parties & le batement des crofles 
arteres donc cettepartie eft pour- 
vûe, chaflera les tentes dehors, 
fans qu'on le puifle éviter, ce- 
pendant cette partie ne peut fouf. 
frir de bandage ferré, le paflage 
de l'air s'y opofe; la trachée ar- 
tere & l'æfophage ont le privilege 
de mettre le col à l'abri de la 
cruauté des tentes , il feroit à 
defirer , comme je l'ai déja remar- 
qué dans mon premiér Ouvrage, 
que toutes les parties du corps 
ufent de femblables organes. 

Malgré cela , M. Maravillia ne 
laifera pasdes’en fervir dans CEL= 
te partie, comme dans les autres à 
al en cherit trop leur uface pour 
s'en pafler;il ne fera pas le feul, car 
il y a environ vinot-quatre ans, 
que feu M. le Baron Palavefin fuc 
bleflé d’uneballe qui lui perça le 
cel l'entrée procheune jugulaire, 
& [a fortie proche l'autre Jugulai- 
rc; paflant par les vertebres; il fac 
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paofé avec deux tenresqui lui f- 
rent fouffrir des douleurs mortel- 
les , il fouffric ces cruels panfe 
mens durant dix à douze jours, 
& d'autorité il força Le Chirurgien 
de les ôter, il fut guéri crès- 

promprément; mais1l lui refta une 

_ douleur très-vive. à la partie, & 
Je col roide & engagé ; il alla 
prendre les eaux de Luc, ayant 
été bleffé en Italie, ilne fut point. 
foulagé, il m'écrivit,& me fit le 

détail de tout ce qui lui étoit ar- 
rivé, je l'engagai de venir à Aqui. 
prendreles Fangues ; ily vint, je 
j'y fuc joindre, & il s’en retour- 
na bien guéri. | 

Pour mettre une tente dansles 
playes du col , 1l faut qu'elle foit 
grofle, dure & longue, fi on veut 
qu’elle y refte, car le bandage 
ferré eft impratiquable dans certe 
parties;ti4hi} pli | | 
‘Que produira-r-elle, une dou 
leur perpetuelie, une meurtriflure 
aux 
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aux parties, une com Preflion aux 
vaifleaux fanguins qui font très. 
gros & très nombreux, tout celæ 
{era fuivi d’inflammation , de (af. 
focation, de délire, d’abcès, &c. 
Tour au contraire, fi on liffe 
agir la natureen liberté , la guÉ= 
rifon fera prompte maleré Ja tor- 
tuofité. Te | 

+ Sienfin de pareilles bleffures 
arrivent aux articulations » AUTA- 
ton la cruauté d’y fourer des ren- 
tes, comme aufi au Carpe, tarfe 

& metatarfe, celui qui en pareil 
cas , fe ferviroit de ces inftramens 

de fatalité, meriteroic une puni- 
tion exemplaire. fe ie 

… Une épée qui paffe au travers | 
du, corps d’un homme, on une de 
balle de moufquer, le blefléérant 
panché ou courbé, la playe alors 
fera totueufe ; de quelles tentes ou 

de quels férons Pourra-ton fe  , 
fervir pour la redreffer ?M.Mara- 

Tome 11. | | MT 
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| villia, me fera la grace de me le . 
faire fçavoir. ; | ‘à 
: Voilà, Monfeur, ce que j'ai 4 
cru être obligé de vous écrire ‘4 
Dieu veuille qn'il produife quel « 
que bien aux pauvres bleffez , & 
ouvre les yeux des jeuñes Chirur- 
giens, fujets à fe laiffer furpren- 
dre par des raifonnemens chi. ! 
mériques, comme l'impreffion 2w 
rendu publiques les operations de” 
notre adverfaire, la tradition & M 
limpreffion de cette réponfe me # 
paroïc neceffaire ; fi cependant 
vous jugez cecy digne de paroî- l 
tre au jour, n’accordez, je vous” 

prie, à mon zele que ce que vous h 

crouverez bon & utile ; ne me re-w 

gardez point ; car ce neft pas 
pour moi que j'écris, c'eft pour u 
Mes autres, vous le fçavez park 
. experience, la fatigue eft pourk 

les Auteurs , & le profit pour lesm 
_ Leteurs ; bien écrire excite la jass 


es 


| des Plages, 267 + 
_loufe, mal écrire, la Critiques 
un homme occupé à mettre au 
jour des nouveautez , neplise 
fes affaires & fes interêcs ; il peut 
trouver des Abprobareurs, mais 
peu ou point de Protetteurs & de 
Bien-faiceurs ; fil’on acquiercun 
peu degloire, l'on fe broüilleavee 
la fortune& avec fes confréress 
toutes ces chofes ne font poife - 
nouvelles : elles font auffi cere 
_taines , comrme il eft certain que 
jefuis; ec. : : è | 
 deéTurincez Avril 1717, 
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DE LA FACE BOVIONNEE 
: G* comperofée. ; 


A plûparc des Auteurs an- 
À ,ciens n'ayant pù trouver la . 
caufe effentielle des boutons, des : 
rougeurs & autres maladies pa- 
reilles qui viennent au vifage , ont 
mieux aimé accufer le foye, que 
de ne pas trouver un coupable 5. 
c'eft la chaleur, difent-ils, qui | 
caufe ces maux, il fauc donc le: 
rafraichir& le trairer comme ma-, 
lade,dans le tems qu’il joüit d’une 
parfaicefanté, & qu'il eft rrès-in-, 


nocent du crime dontileft accufé. « 


L'erreur où étoient les anciensw 
far ce quiregarde la chilifieations 
& la circulation ,a été la caufe des 
 quaotité de jugemens, qu'ils one 

faces fur la caufe & les accidens deh 
plufieurs maladies ; celle de qui 
j'écrits mon fentiment, en eft unes) 


ts 


P AN 


°% 
r2 


Gconperofée. 1265 
le foye n’eft pas coupable dans ce 
qui concerne les maux qui vien- ! 
nent au vifage. | | | 

Supofé qu’il y eût des indifpos 
fitions caufées par une trop gran- 

de chaleur du foye, ce ne feroit 
jamais celle ci,le foye trop chaud 
pourroitcauferune digeftion pré 

 cipitée en donnanc, & de la fubti- 

_ lité & du mouvement aux fermens 

de l'eftomac , qui eft toujoursap- . 

puyé fur lui, ce qui pourroit pro- 

_ duireune faim canine, c’eft pour- 

. tant un accident qui n accompa- 

| gne pas ceux qui ont des rougeurs 3 

 & des boutons au vifage. 

… Quelle fimpatie particuliere a- 

t-on remarqué entre le foye & la 

face, fi ceux qui ont unefaimca- 
nine, étoient tous attaquez de 

cette defagréable maladie , il y 

-auroit lieu de croire que le foye : 

* en eff la caufe ; maisau contraire, 

. j'ai toujours remarqué au moins à 

 plufieurs, que ces grands man- 


M iii; 


: fa mauvaife qualité, ainf fi le foye ! 
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 geurs ont la couleur du vifage : 
plus pâle que rouge. 
Sila chaleur du foye produifoit 
cet accident à la face, pourquoi : 
ne le produiroit-il pas aux autres ! 
parties du corps qui fonc nourries | 
des mêmes liqueurs & où il fe fair ! 
Ja même circulation, :: à 
Le foye eft nouri du mêmefang | 
dont font nouris tous les autres | 
vifceres ; & par confequent , ik ! 
leur communique à tous les mèe. 
mes caréteres de fa bonne ou de » 


_ ft chaud, il faut que rous les vif= « 
 ceres le foïent aufh, s'il eft fain,.0 
les autres parties le fone, s’il eft. 
_ malade, les autres vifceres ne font | 
pas en fanté, ils ons une liaifon” 
fimpatique & naturelle, uneunionw 
& une correfpondance recipro= 
que, par lefquels ils fe commu-« 
niquent par un envoy & par une 
recette continuelle , les differen-" 
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pour entretenir le commerce de la 
vie , l’une d'elles ne peut exceder 
en quelque qualité que les autres. 
_ nes'en reffentent , la maladie d'un 
_ vifcere eft fuivie fans contredit ; 
_ de la mauvaifedifpofition de tou- 
tes les autres. ce Léa 

Une intemperie au foye doit 
produire d’autres maux qu'une 
 fimple couleur au vifage, & que 
quelques élevations à la peau, 
_ l'intemperie du foye,eft toujours 
accompagnée de fiévre ardente, 
. d'infomnie , de délire, d’une ten- 
tion du ventre; d’une douleur vi. 
. ve dansfa resion & quantité d'au. 
_ tres accidens très-facheux, ce qui 
. nefe trouve pas ordinairement à 
_ ceux quiont le vifage, & bouton- 
_ né & couperofé ; je crois tout au 
. contraire, que cette couleur ne 
. marquerien de mauvais, par ra- 
. port à l'interieur, que c’eft plûtôe 
une marque de bonne difpofition 
qui peur s'alterer par la quanrité 

D | Miiij 
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272  Dela Face boutonnée | 
des remedes qu'on leur fait mal . 
à propos pour difliper cette dif- : 
formité de Là peau "122 170 
Ayant donc exclud le foye 

. pour être la caufe de certe mala- 
die,ilfauc voir fi nous pourrons 
découvrir comment cela eft pro- 
duit ,& à quels remedes on peut 
avoir recours ; il faut confiderer 
en premier lieu, que la peau du W 
vifage elt une rexture particuliez : 
re, qu'elle eftadherenre aux muf- | 
cles de la face, que fes pores fonc » 
_très-ferrez & crès-fins; qu’elle a. 
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une quantité d’arteres qui lui: 
fourniflenc du fang &qui donnent … 
au vifage un vermeil particulier, F. 
qu'elle a auffi une quantité de pe- À 
tices glandes qui font comme des $ 
criblis par oùle fang{e filtre. ee. 
If faut remarquer en fecond « 


heu , que la face eft tonjours Ex= 
pofée aux injures de l'air, que 
plus le finga de nître fubrile , 


plus ils fe vermeil » & plus il eft 4 


En 


DU ut, @reonpérofés. © las 
facile qu’ils’arrête dans les peries 
_ globules des glandes de la peau, 
vû la fubcilité & la finefle des 
| vaiffleaux qui lecharie; que le ni- 
tre de l'air fe joignantaunitre du 
fang l’arrèce dans les petites glan. 
des & dans les petits vaiffeaux, 
_ainf arrêté, il donne fa couleur 
à la peau, s’il y fejourne ,il caufe 
_ des élevations & des boutons, il 
ne peut être long-tems hors des 
_vaifleaux qu'il ne fe corrompe, 
alors il fait des puftules qui fu- 
purent, ce même pus fe repand 
_trés-fouvenc entre la peau & la 
: furpeau que l'on apelle épiderme, 
. R il fe féche & formecommedes 
. petites écaillesqui font femblables 
à des dartres farineufes qui rom- 
: beut avec le tems, mais comme 
- ces petires coagulations fe renou- 
. vellent toujours, le même acci- 
- dent revient, puifque la caufe qui 
le produit, fubffte coujours, 
Voilà, felon moi, la mecani- 
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que decerte maladie qui n’eft qu”: 
une fimple indifpofition de lapeaw 

. .& dela furpeau 5 pour aproprier 
un remede convenable à cette ma- 
ladie , il faur qu’il foie abforbanc 
pour détruire ce nitre furabon- 

- dant & qu'il foit diflolvant pour 
fondre les coagulations qui fone 
faites, ou qui fe peuvent faire dans 

ha partie, ainfi en dépoüillant le 
fang de ce nitre fupertiu, & en 

_ fondant le fang qui s’eft arrêté: 
… dansles glandes de la peau, il faut 
de toute necelité que laccidenc 
ceffc & que la peau reprenne fon: 


Le 


étac naturel. HS 
Cecy ne paroïïra pas hors de: 

_ raïfon, fi l’on confidere que plus: 
de fangeftfubtile, plus ileft facile: 
. à être coagulé quand Pair le pe- 
_netre, comm il arrive à la face 
quand, commeila été dir, il eft 
impregné d'un nitre fubrile, 
qu'ileft penetré & couché par le 
.micre de l'air quiaideà perfection» 


* 
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-ner les coagulations qui fe fonc à 
la face , de même la pleurefie ne 
fe forme que quand le fang par 
une agitation violent, s’eff fubci. 
lifé &rarefié d'une maniere que fes 
pores étant dilatez & ouverts, & 
qu’alors on s'expofe à un air froid 
& fubrile, qui penetrant facile- 
ment dans les pores du fang par 
fon nitre, ycaufeune coagulation, 
voilà la pleurefies quoique nous 
ayons remarqué que les pores de 
Ja peau font trèsferrez, s’il fe 
trouve ungnitre fubrile dans le 
fang , comme je le fupofe dans ce 
cas, le nitre de l'air, ne laïffe pas 
dele joindre par la facilité & le 
penchant que deux chofes fembla- 
bles ont à s'unir, & malgré la te. 
muité des pores , ils fe joignent & 
‘de concert , coagulent le {aug & 
 Jesliqueursqui fe trouventdans les 
glandes de la peau. HS 
* Tout cecy fupofé, il faut donc 
‘encore convenir qu'il n’y a qu’un 
ei M v]; 
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276 De la Face boutonnéé 
abforbant & un diflolvant bien 
aproprié & pris interieurement, 
qui puiffent rerminer ces fortes 
d'indifpoftions, & en décruifant | 
ce nitre, qui à la fin peut caufer : 
unemigraine & une confomprion, | 
révablir l’'embonpoint & détruire … 
la caufe de la maladie 5 lon ne 
fçauroit difconvenir que cette ma- Î 
ladie ne provienne d’une coagu- \ 
_ lation des fucs quife fair dans les » 
glandes de la peau ,& il fautautk « 
tomber d'accord que toutés coa- 
_ gulations fe font pag le moyen 
d'un acide +520 
Ces chofes fupofées, il nya 
qu'un diflolvant & un abforbans | 
qui foient capables. de détruire 
l'acide & de fondre la coagula- ÿ 
tions. or donc, un remede qui fond Û 


â. 
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les obftructions des vifceres, qui. 
diffipe les cancers au fein iquidé"] 


| 


cruic les glandes {crophuleufes qui 
s'opofent à la generation de la 


pierre, en liquaifianc l'humeur qui, 


| oo &'aœuperifée 2 
lie & qui unit les fables qui fer- 

_ vent à fa fabrique; un remede,, 

_ dis-je, qui peut produire toutes 
ces chofes, peut bien plus facile- 
ment détruire les embarras quife 

fonc formez dans les petites glan- 

des dela peau, carenfin, les oran 
| des & Îles petites coagulations 
| non qu'un principe & une même 
| caufe , ce qui peut détruire les 

. unes, peut auf détruire les au- 

. res, l’action d'un remede qus’a- 

… malgame avec le fang, fe commu- 

_ piqueen tous leslieux du Corps; 

* où le même fang circule à or, il 

» circule par rout, il doit donc fe 

communiquer par tout, & par 

 sour produire le même effet, qui 

…. eft d’abforber & diffloudre. 

… Il me femble quece raifonne- 

N menc, quoique fait fur lechamp,, 

… furla nature dela maladie, & fur 

… celle du remede qui lui convient 

left fondéfur la raïfon, il-feroit à 

_defirer que dans toutes les mala- 
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.  dies que l'on traite, l’on fit des | 
reflexions ferieufes fur leur nac : 
ture & fur leur accidens, & auf : 
fur les remedes que l’on employe 
pour les guérir, pour en former | 
enfuite un fifteme raifonné pour | 

: À 


ne rien donner au hafard, 
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V'Eft une chofe inconteftable | 
y que lorfqueles fluides circu- « 
lenc en liberté, quand rien de vi- | 
cieux n'en altere la nature, là : 
fanté eft parfaite. fe 
: Hn'eft pas moins vrai que lorf « 
que la plenitude domine ou que « 
les liqueurs fonc épaifes, la cir- ! 
_ eularion eff lente, & dans l’un & : 
dans l’autre de ces cas , il fe doit . 
former des embarras & des obf À 


tr 
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” eff aiterée par diflolution & qu’ils 
fonc trop fluides, ils fe portent 


étions dans les vaifleaux les 
plus fins & les plus fubriles 
… Quaud la nature des liqueurs 


avec rapidité fur les parties les 


! fubcils. 


plus foibles & les plus delicates 
qui s'en trouvent chargées & em 


barraflées. : uen 
Quand enfin les mêmes fucs 


viennent aïgres, falez & piquans.. 
_ ils doivent irriter, caufer des con- 


tractions aux fibres & enflimmer 


f les parties les plus fenfibles. 


_C'eft l’idée que je me fuis faic. 


de la caufe de la plûpare des. 
. maladies qui affligent les yeux que 
| je regardecomme les parties du 
Corps les plus delicares, les plus 
foibles , les plus fenfibles.& les plus. 


expolées, 
Les vaiffeaux qui fe diftribuent 


| dans leglobe de l'œil & dans les 
mufcles , font crès-fins & très- 


w 


_ Gélerffe 
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Quand donc la plenitude du 
fang a engorgéles perits vaifleaux 
de l'œil & de fes parties , tout fe 
charge, fe tumefie & fe gonfle 5 ïl 
coule des larmes qui eft la partie 
la plus fluide des liqueurs qui s’é-. 


chapent par lacompreffion qu'el-. 


les fouffrent , le cout eft accom- 
pagné de pefanteur; douleur four- 


_de & d'une tention inquiétente. 


> 


Si le fang eft affez vifqueux 
pour engager tous les canaux qui 


font la diftribution pour la nouri- 


ture de la partie ,il faut que l’œil 


s'atrophie, & fe confome, comme. 


je l'ai vû , & cela faute de recet-. 


te, ou par privation caufée par 


 obftruétion. 
_ Quandle fang eft trop diflour, 


les yeux groffiffenc , fonc luifans & 


douloureux mediocrement;quand 
enfin le fang eft aigre, falé & pi-… 


quant il caufe des irritations Le 


irritations des contractions , ces! 


contractions des embaras , épan=k 


Le 


à 


" 
: 
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L 


À 


+ 
4 


MON ee de la Pete" SOS 
:hemens &inflammations qui font 
enfuice la fource d’une quantité 
d’autres accidens. 4 

Il y a une multitude d’autres 
fortes de maladies aufquelles les 
yeux font fujets, mais comme elles 
ne regardent que très peu mon fu. 
jet,ceux qui voudront s’en inftrui- 
re auront recours aux Auteurs qui 
en ont traité. | | 

Quand donc les fluxions des 


yeux {ont longues & opiniâtres, 


il eft à craindre qu'il ne fe faffe 


uncobftruétion fur la prunelle & 
qu'il ne fe forme une cararaéte. 
Quand le fang & les liqueurs 
font portez aux yeux en quantité, 
& que le retour de ces humeurs 
occupé ,embaraflé, comprimé ou 
obftrué , alors les yeux s’'augmen. 
tent en groffeur , & fortent de : 
l'orbite, c’eft ce qu'on apelle l'œil 
de bœuf, : pts nie 
Dans ces fortes de maladies, 
l'on a toujours recours à la diéte, 
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aux faignées , aux aplications exe 
ternes, comme collires, vefica= 
toires,emplâtres, ventoufes, &c. 
cependant, comme je l'ai vû ar-. 
river plufieurs fois, ces operations 
& ces aplications , quoique très 
judicieufes, n’ont pû procurer! 
la guérifon , & les malades n'ont 
pas laiffé de languir long-remps. 
pendant une cure laborieufe &. 
€énnuvante. PAT fi :i 
Ces confiderations & un prine 
.: €ipe de charité, m'ont obligé de 
. de faire part au public de ce qui 
m'aété enfcigné dans ma jeunefle,, 
parunmaïtre Chirurgien de Paris,, 
auffi grand par fon fçavoir que par: 
fes éminentes qualitez. 
Son nom étoit M. Paris, Doc. 
teur en Medecine de la Faculté de 
Reims , Chirurgien de longue ro». 
be & Profefleur. HOME à 
Ayant donc l'honneur d’être 
un de fes difciples, ilme mena un 
_ jour voir un de fes malades qui 
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voit une fiévre aigue, tranfport 
Lu cerveau & qui sn tomba dans 
ne maladie foporeufe ; comme il 
toit en droit d’ordonner & d’o= 
perer, il me donna la commiffion 
d’apliquer derriere chaque oreille 
du malade un demi cercle de pier- 
re de caurere, ce que je fis, felon 
l'inftruétion qu’il me donna. 

Je vis avec furprife que le jour 
même le malade recouvra la con- 
noiffance , & à mefure que l’efcar. 
re fe feparoïc & que la füpuration 
augmentoit,la maladie diminuoic, 
& enfin il fut affez promptemenc 
ouÉri. à HR EUT 

Je témoignai à mon illuftre 
maître ma furprife , & lui dis que 
quoiqu'il y avoit plus de neuf à 
dix ansque je voyois travailler, 
& que j'avois déja fait plufieurs 
campagnes & voyages, je n'avois 
jamais vû pratiquer cette opera- 

tion, foic par modeftieou autre- 
menc, il ne s'en dit point l'inven- 


& 
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teur, maisilme dir, employéz-la 
hardiment à toutes les maladies 
capitales,mais fur tout fouvenez- 
vous que c’eit un très fouverain. 
remede pour les maladies des 
yeux, des dents & des oreilles, 
. &principalement des yeuxiéprous 
vez la quand vousen aurez l’oc-. 
cafion favorable, & vous verrez: 
Ja verité ; quoiqu'il ne m'expliqua, 
pasla mecanique de certe opera, 
tion, je ne laiflai pas de li imprimer! 
dansla memoire pour m'en fervir. 
à tems : j'eus lieu de la mettre en 
pratique à Luferne en l'an 1666. 
étant Chirurgien Major pour. 
S. A.R. pour lors , & à Preis 
Roy de Sicile. 
 Jevis lesfalutaires effers qu lle. 
produifoit pour une quantité de 
maladies differentes. 
Mais quand je fus Chissetel 
Major pour le Roy de France; 
de l'Hôpital de Briançon en l’a 
1691. ou 1692 il m ‘arriva un cas 
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jui merite bien d'être remarqué 
x que l’on ne doit point oublier. Cire 

Un foldarencore jeunearrivaa 
"Hôpital, ayant cout leglobe de 
"œil entierement confommé, fi 
>ien que l'on auroic pü fans peme 
nettre une grofle noifette dans À 
l'orbite, danslefond daquelilne. | 
>aroifloit qu'un peu de chair rou- 
>e , cet accident étant arrivé na- 
urellement, fans qu'aucune cho- 

(e externe y eut contribué. 4 

L’ayanc vifité, je chargai un 
parçon de lui faire aux deux côtez 
des oreilles norre operation , fans 
lui épargner la peau; & cela à 
deffein de lui conferver l’œil qui 
lui reftoic, ne 
: Je paflai environ trois femaines 
fans fonger à ce malade , au bout 
duquel tems, je m’informai au 
garçon en.quel état étoit ce fol- 
dat, qui me répondit il va bien, 
fansexpliquer rien de plus, ce qui 
m'obligea de me faire conduire 


i 
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dans la falle, où étoit ce malade.w 
_ Legarçon quim'y conduit, mew 
fit voir un foldac qui avoit deux 
yeux bien conditionnez, ce qui 
me fit dire, ce n’efl pas ce fol 
* dat-que je cherche, c'eft un quiw 
avoit un œil perdu. | 14 

Ce foldat me répondit, c'efts 
moy, Monfeur, ce que j'avoïs peih 
ne à croire, ce qui m'obligea àw 
Jui vifiter les oreilles pour voir ft 
- on lui avoit fair ces operations; 
& fi on nevouloit point me trom-# 


per. He 


Je visles playes encore ouvertes,h 
& reconnus à ma grande fatisfac= 
tion , que c'étoit le même que j'a 
vois vüily avoit peu de tems enfin 
pitoyable étar, AFS 

Il retourna peu après à fon Res" 
giment, & routes les fois qu’il pafss 
{oit à Briançon , ce pauvre foldats 
yenoit me faire mille carefles 8" 
mille remercimens ; fi quelqu’unk 
m'eut conté une partille hiftoire,” 


À: 
t 
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j'aurois peine à le croire, c'efk 
pourtant une veriré, & cela a éié 
yû de tout l'Hôpital. 

_… J'ai fair depuis cette operation 
£n bien des occafions& avec beau- 
coup de confience , & je n'ai point 

été trompé; ayant reflechiparquel 
moyen ces ouvertures peuvent. 
“produire un effet fi falutaire, j'ai 
remarqué que le derriere des 
oreilles eft un émonétoire du cer- 
veau, & par confequent une par- 
sie où il fe peut facilement former 
des embarras, yû la finefle des 
_vaifleaux, & la pente qu'ont les 
émonétoires à être chargez d'hu= 
meurs, danses indifpofirions oi 
tout tout ce qui oprime & fur- 
-chage la narure eft en partie dé- 
. pofée dans lesplandes&canaux ex 


 cretoires, MR 
… Il paffe derriere chaque oreille 
un grosrameau de l’artere caroti- 
de qui envoye des branches au 
globe de l'œil ,auxmufcles& par 
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ties voifines, c'eft le feul vaiffeau 


+ 


de cette partie qui aun pe gs vo- . 
Jome. 

Or donc, de quelle maniere que 
ce foit,queles yeux foient araquez, « 
par exemple, par la plenitude de 
Ja partie, par le décheffement de 
l'œil, quand les vaifleaux fonc 
obitruez ou quand des humeurs 


a âcres caufent des irritations . OU 


inflammations » Cette operation … 


_doir remplir toutes ces indica- 

tions; en cauterifant les vaifleaux, « 
_elle interromp lecourstrop abon- » 
danc des liqueurs, & la douleur » 


ue caufe cette operation, fairtune 
révulfion falutaire qui derourne 
le flux des liquides ; en délabranc« 
les vaifleaux de la partie par la” 


brûlure, on ruineles obftruétions, « 
_& la douleur caufant une fecoufle. 4 


& mouvement impetueux aux.ef-" 
prirs, cela fuffit pour degiger l’ob=« # 
ftruétion des tuyaux qui doivent 
s ouvrir & dilacer ,en même rems, 

| FÉcevoIR 
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recevoir les liqueurs, qui en re- 
prenant leurs. cours, doivent faire 

cefler l’atrophie & même reparer 
les bumeurs des yeux qui auronc 
£té confommées faute de recette. 

- Enfin, quand les veux fe trou- 

vent.chargez & abrevez d’hu- 

meurs âcres , acides & fallez, 

tien n'eft plus urile que cetteope- 
ration, car commeil a été remar- 

qué, elle arrête fur le champ le 
cours impetueux des liqueurs & le 
malade eft; d'abord foulagé, 
Mais ; comme peu À peu l’ef- 
carre vient à fe pourrir , à fe fon- 
dre & à fupurer, le pus qui s’en- 
gendre & qui vienc d'une chair 
morte, eft purulent feride& âcre, 
Or, comme leschofes fembla- 
bles & d'une même-nature s’unif- 
- fent&fe joignent facilement, tous 
les petits ramaux des vaifleaux 
_quiontété délabrezparlecauftic, 
eur boùüche venant à s'ouvrir 
“dans la fupuration de l’efcarre, 
D Tome. Li, N | 


7 


FF FÉRÈRE 20 FA 
41 Ÿ 


qu 
Fou 


ÿso Des maladies des Yeux 

ils dépofent tout ce quile trouve 
de vicieux, d'âcre & de fallé dans 
la playe qui eft abreuvée d'uñ 
fuc de mème nature, cequipro- 
duic affezfouvenr des fupurations | 
affez abondantes & toujours falu- | 
taires, par Cêtte manœuvre l'on 
voic que le fang qui alors ef por- 
té aux yeux, fe trouvera, & dépu- 
ré & filtré, que d’âcre& d'acide 
qu'ilétoic, il'eft devenu doux & 
balfimique, & qu'il doit feul pro: . 
_curerla guérifon, foic enfin pat ; 
cette mecanique, qui peut rèce- 
voir une autre tournure, & tre. 
expliquée plus fçavament:foit en, 
fin,comme il peur ètre, les yeux, 
guériffent de confomimez& éntie=. 
rernene perdus, ils fonc feparez 
Jes goutés ferenes fe guérillent,. 
comme ilm'eft arrivéil y a peus 
à la pérfonne d'un Prêtre à qui, 
je fis faire cette operation par Me 
Calcan Me.Chirurgien de Turin» 
qui a vû le Prêtre dont je parles 
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avec un wi! beau clair & fans au- 
cune marque exterieure, cepen- 
dant privé totalement de la lu- 
miere , lequel en peu de tems par 
le moyen de cette operation, fe 
trouva entierement récabli.. 

Que la mecanique de lanature 
foit fi obfcure , en ces cas, qu'elle 
ne fe puiffe expliquer , & que touc 
ce que l'on peut dire pour en dé. 


couvrir la verité, puifle être com 


batu & même rejerré. ‘4 t 
: Cela ne diminuerien de fa bon 
té & desbons.effers qu’elle produit 
& ne rend pas l’operation moins 
€ftimable:; cen’eft pas dans certe 
#eule-occafon , dans laquelle nous 


voyons des effets dont nous ne 


pouvons expliquer les caufes. 

. Rien n'aproche plus du mira- 
cleque les heureux fuccés de cecre 
petite opération, redonner Ja lu- 
miere à des yeuxtentierement.con- 


Jommez.& deféchez; diffiper une 
goure ferenne qui:a toujours paffé 


Nij 
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pour incurable; empêcher le pro- 
grès d’une cataractenaiflante, & 
détruire ce qui étoit déja formé . 
farla prunelle. | 
: Soulager promptement la dou- 
leur & l'emporter enfuirce en peu 
dé téms: © TUE 4: 
Difper Îles fluxions, inflamr 
mations,opilations & fuffocations 
“des yeux fans l’aide d'aucunautre 
zemede, c’eft ce qui m'eft arrivé. 
plufieurs fois, ce qui eft parfai-. 
tement connu des Chirurgiens : 
mes confreres, à qui je l'aicom-. 
muniquée, & qui l'ont comme moi 
pratiquée dans lesoccafionscar je. 
_croisque perfonne avant moine, 
s'en eftfervien ce Pays ;cetteope-. 
ration pourroit dans un befoin fe 
faireavec le fer, elle feroit plûtôc 
faire, moins douloureufe & en mês 
(metems moins onereufe, 
- Elle tireroiït du fang qui pour 
_ roitbien produire un bon'eftér &e, 
 * quiferoic plusfalutaireen fortant. 


L 
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proche de la partie affligée, que 
les faignées, & des bras & des 
| pieds ;il eft très-vrai que fi fa ma: 
fadie provenoit feulement de l'a- 
bondance du fang qui eft porté 
| trop copieufement à la partie, le 
foulagement feroic prompt & fa- 
 Jucaire, & auffi dans les maladies 
| foporeufes ,mais à l’exclufion de 
ces cas, je trouve que la douleur 
qui dure quelque tems quand la 
cauftic fair fon effet , eft un re- 
 mede très prompt,carjai vüen 
_ pluñeursoccafions, qu'une partie 
des douleurs écoient ceflées quand 
le cauftic avoit fait fon opera- 
» tion. AR RS | 
…  L'operation faite par le cauftic 
- fournit une plus longue & plus a- 
… bondante fupuration. 
La playe eft plus longtems ou- 
. verte, & la partie affligée peut fe 
dégager à loifir, [a fupuration & 
la pourriture de l’efcarre, fait une 
-efpece d’acraétion, elle pompe de 
N ii 
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tous les tuyaux déchirez & des 
glandes entammées, les fucs vifz 4 
queux qui s'y portent, & qui au | 
Leu quecy-devant;ils écoient con- ! 
duirs dans lx partie malade, font : 
obligez de fe dépofer & de fe join: | 
dre aux fermensaigres&vifqueux, | 
qui fe trouvent dans la fonte de | 
Fefcarre & dans le pus qui eft con. . 
tenu dans l'étendue de la playe. : 
Ces raifans me font donc prefe- … 
rer Le cauftic au fer dans les ma. : 
Jadies de la rêre & des yeux. | 
J'aila même opinion pour ce : 
qui regarde l'operation que M. » 
Alprun Anpglois fit faireà Vienne % 
durant la derniere pete donrelle … 
fut affligée, | 5#.45. 80 
Croyant donc quele venin pefti- 
lentiel qui eft entré dans le corps 
_ par les pores ou par larefpiration, « 
fe communique au fang,&que par M 
fa voye de la circulation ileft fou" 
_vent dépolé aux aines ou aux effel* 
les, comme émonétoires,  " 


+ 
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Il faifoic faire une ouverture 
avec le fer & y mettoir un tampons 
& cela aufdires émonctoires pour 
empècher le venin de s'arrêter & 
tourner daus les glandes de fes 
parties, où s’y Étant arrêté, luiou- 
vrir unpalage pour être évacué 
& pour l'empêcher de paffer ou 
treë&de fe communiquer au Cœur, 
_gcequ'il fie far lui & fur fes amis. 
Si l'on confdere l'effet que pro- 
 duie le cauftic, & que l’on fafle 
un peu de reflexion fur les remarz 
ques que nous en avons faites ; 
l'on doit convenir qu'il doit être 
préferé au fer dans cette ocçafion, 
comme dans la précedente. 
. Quele çauftic ouvrant les glan- 
des & une affez grande quantité 
_ detuyaux, leshumeurs fonc com 
me follicitées à s’y porter & à s'y 
rendre. | R? | 
… Queroutes les bouches des vaif- 
feaux s'ouvrent confiderablemenc 
parl humidité que produit la fon- 
Ni 
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_ te de Pefcarre, & que par confe. | 


quent, la fupurationfera plus a 


bondante. | 


Que lés vaiffeaux qui fe dégor- 


. gent dans la playegn fe vuidanr, 
obligent les liqueurs qui font 
éloignées , de s’aprocher pour 
rémplir le vuide, & ainfi fucceili- 
vement , il fe fair une atra@ion 


qui rire du centre à l'ouvertureles 


fluides mal conditionnées. 
- Cecy me paroïc naturel & bien 
_ fondé, carileft icy queftion d’ai- 


* der puifamment la nature, qui 
dès les premiers jours del’atraque . 
de la maladie fe trouvant velle- , 


ment chargée & oppreffée ;qu’el: 
le fe trouve hors d'état de pro- 
curer d'elle-même un mouvement 
critique qui foit falutaire.  * 
J'ai vû en mespremieres cam- 

_ pagnes d'Aliemagne , mourirdes 


vant mes yeux des peftiferez avec 


des bubons fous les effelles, qui 


A0 d 


. n'avoient pas eu la force de fortir, 
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fil de fpurer ; que fi ces malades 
avoient pû trouver un fecours pa- 
reil à celui que je propofe, felon 
toutes les aparences , levenin qui 
avoit été pouffé jufques-là , eûc 
trouvé une ifluë favorable, fe fûc 
évacué & n'eût pas _retrogradé 5 
comme il fit, pour être conduit 
au cœur par la voyede la circu- 
jation. 

Que même certe operation fe 
doit faire non-feulement quand il 
paroîc quelque élevation ou tue 
meur aux émonétoires , mais auf 
quand il n’yparoï rien, il fu@c 
 defçavoir que le malade eft atta- 
qué, & dans l'occafion ,je n'auc 
rois aucun fcrupule de la faire, 
même par précaution, | L 
_ Les maux des yeux m'ont infen- 
fiblemenc conduits plus loin que 
_ je ne m'ecois propolé >Chacunen 
fera l'ufage qu’il lui plaira & le 
Rues qu'ilvoudra.  : 

Ceux quifonc engagez par de- 

| AS Nyv 
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voir où par charité, aux panfes 
mens & au fervice des peftiferez ; 
n'ont rien à negliger pour fervir 
leurs malades & pour leur propre 
confervation. | 

: Tout confifte, à mon avis, à 
conferver ce qui peut y avoir de 
bon dans le fang, & l’augmenter 
s’ileft poflible par lufage des cor- 
diaux, le regime de vivre & lere- 
pos de l'efprit. " 


À détrutrece qu'il v a de mau- 
vais qui ferc de difpofiton pour 


contracter le mal qui regne ; à 
porter fur foi & garnir les émonc- 


toires d'amulertes , qui ayent la : 


vertu d'écarter & d'éloigner du 


corps l’air infe& qui l'environne, | 


comme feroit du mercure crud, … 


qui en formant un tourbillon de 


vapeurs autour du corps, empè- : 


cha l'entrée de linfeétion. 
Et pour procurer la fortie da 


venin quand il a penerré dans le ” 


_<orps, par la refpirationou par c 


Fa 
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les pores ,en lui ouvrantdes voïes 
libres & aifées , particulierement 
dans les lieux où la nature a coùû- 
tume de pouffer, d’expulfer & dé- 
pofer ce qui l’oprime , & ce qu'il 
ya de fuperflu & d’impure , com- 
me fontles émonétoiresqui fervent 
_d’égouts & de dépuratoires, aux 
principes , au fang& aux liqueurs, 

Que les émonétoires ainfi ou- 
vertes par le cauftic, après la chu- 
te de l’efcarre , doivent être pouf. 
fées avec des rentes pour empè- 
cher la réunion, caufer irrita- 
tion, inflammation , embarras, 
dépôt d'humeurs & grande fupu- 
ration , les panfer fouvent, les 
toucher, les fonder , obferver en. 
fin une methode toute opofée à 
celle que nous pratiquons dans 
le panfement des playes, les te 
nirouvertes jufqu’à ce que la dé- 


puration des liqueurs foit accom. 


plie, ce qui fe pourra remarquer 


par l'abfence des accidens & par 


 Nvi 
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la bonne difpofition du malade 

à qui ces cauteres. douloureux 

doivent procurer une abondan- 

te évacuation du virus peftilen= 

ciel, plusutile , fans comparaifon, 
que ceux quélon peut évacuer 
 Faétion des purgatifs qui ont peu 

de prife fur ces fermens, & qui é- 

vacuent fans diftinétion & indiffe- 

remment le bon & le mau- 
vais, au lieu que par cette voyes. 

la nature filtre par. ces auverures 

feulement ce qu'il y ade. mauvais 

& d’impure dans les liqueurs, é-. 
pargaant ce qui eft bon & utiles. 
cette operation & cette maniere 

dé panfer eft autorifée par l'exem= 

ple des bubons veneriens qui fu- 

purent , qui font ouverts avec 1 

cauftic , de la même maniere, & 

traitez& panfez de la même facon 

qui ne manquent point de pro- 

curer avec un peur de tems, la def- 


truétion &: l'expulfon du virus 
“qui avoit infecté le fang , l'expes. 
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_rience journaliere'doit convain- 
_creun chacun décerte verité irès 
connuë des Praciciens. ‘ts 
. Tant que le virus, de quelque 
mature qu'il foit, n’a pas attaqué 
les parties folides, & qu'il nage 
encore dans les fluides , il fuffir, 
me femble , de lui ouvrir des voïes 
& de provoquer un mouvement 
critique ,d'exciter, par exemple, 
dans la verole, au lieu d’un flux 
par la bouche, un flux par des 
glandes ouvertes & par un émonc:- 
toire; ouvrir les vaifleaux dans 
lequel le virus eft contenu , & par 
_ lefquels il peut {ortir naiurelle- 
ment, fans tumulre & fans vio- 
_lence, ouvrir enfin une porte à 
l'ennemi par laquelle il ne peus 
fe difpenfer de fortir feul. 
: L'on doit fupofer, que fur les 
autres fermens , ilen-doic faire la 
même manœuvre, car la nature 
: EfE uniforme dans fes operations, 
n'a qu'un même mecanifme 
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_ Quoique l’on ait cy-devant po- 
fé en fait que cette operation doit 
être préferée aux purgatifs, ceux 
_ cependant qui font mélées avec 
le mercure crud, peuvent être 
employées très-urilement, dans la 
cure de tous les maux contagieux, 
par les raifons expofées dans le 
traité du mercure. 
. L'on pourra me dire, que fi la 
pefte fe communique , comme il 
y a de l'aparence, par une four- 
miliere de petirs vers ou d'œufs de 
vers, fi l’on panfe fouvenc les ou- 
vertures que l'on aura faites , il 
entrera de ces vers ou leurs 
femences qui écloront dans les 
ulceres & fe communiqueront au 
fang, aux humeurs & aux prin- 
CIPES. + 
Je répond, que je fupofe que . 
le malade doit prendre du mer- 
eure crud par la bouche, mélé | 
avec des purgatifs , donc une par-, 
ties'aflocie avec la lymphe , cire. 


à 
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€ule avec elle, & par confequenr, 
fe commuique aux fucs & aux hu- 
meurs qui fe dépofent dans les uls 
ceres , le pus étant imprimé des 
parties les plus volatiles du mere 
cure, détruira les vers & les fe 
. mences devers, que l’airauraine 

 troduit dans les ulceres. 

Je fupofe de plus, que le ma= 
Jade portera fur lui des amuieres 
du mêmemétail, dont la vapeur 
qui en émane, doit écarter &ruis 
nertouwt ce qu'il y aura de conta- 
gieux dans l'air qui environne le 
corps ; que ce commerce & certe 
œnion de particules mercurieles , 
_ qui fe faic du dedans au dehors, 
. dudehors au dedans, doit en peu 
de tems, fairela ruine totale des 
fermens malins , vicieux & contae 
gieux, de quelque nature qu'ils 
puiflent être, mais il faut con- 
noître lemercureà fond pouren- 
ter dans ce fentiment & goûter 


ce railonnement. L 
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DES TUMEURS ENKISTEES. 
 ’Experience m'a fait voir par 

| Es reprifes que les tu- 
meurs , pour la plüpart & qui font 
très-communes en.ce Pays, fonc 
faites par congeftion , enkiltez & 
froides de leur nature. | 
Pour être convaincu de cette 
verité, l'on n’a qu'à examiner la 


parure de l'air qui domine le 
plus , des alimens, deseaux & des 


mœurs. 
- L'air du Septentrion que lon 


- apelle dimezanore, eft plus come 


mun, & avant que d'arriver juf- 
qu'à nous, il paffe fur quantité de 


mers, de lacs, de rivieres. d'étangs 


: 


* 
x 


| &c. par lefquels il fe charge de | 


quantité de vapeurs, qui n'ayant 


pas la liberté de s'étendre & de fe. è 


dilater , iléft. coulé jufqu'àänous » 


dans un efpace que la figure des 


ei Meet AO: 
_ lieux rend ferré, & cela par les 
montagnes qui font à droite & à 
gauche, &'qui forment commeun 
grand canal, dans lequel cet air& 
fes va peurs s’'engendrent& qui ve- 
nant aboutir, contre des monta- 
gnes très-hautes, comme celle de 
Monvics& fes voifines,ne pouvane 
palier outre, fe trouve arrêté dans 
le Piémont, où il a cout le tems d’y 
être refpiré & d’y produire des ef. 
fers fenfibles fur les corps, même 
les plus folides, comme l'experien- 
ceen fait foy ; les alimens y fonc 
| gras, nouriffans & vifqueux, les 
_œaux y fonc pefantes & limoneu- 
fes, elles aprochent de la nature 
| de l’airqui n’eft qu’une eau fubti- 
 Jifée, 
_ Toutes ces chofes confiderées, 
il ne faut pas être furpris de voir 
icy ,tant de gorges grofles , tanc 
d’obitraétions, d'opilations, d’hu- 
meurs froides ,de loupes, de foi 
bleffes d’articulations, de jambes 
_.sortues & enflées. $ 
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La quantité d'alimenc trop nou 


riffante, la vie fedentaire ,oùles | 


gens un peu commodes s’aban- 
donnent , avec ce que l'on a déja 
remarqué cy-deffus ; doit auf 
contribuer à épaiflir le fang & les 
autres liqueurs, & rendre leurs 
mouvemens lents & tranquilles, 
qui caufent à la fuice un nombre 
d'infirmitées. RAA 2 


. Mon deffein n’eft pas de m’é- 


tendre fur les mauxqui ne font 
pas du reflort de la Chirurgie, 
mon peu de capacité s'y opole ; je 


me borne à ce qui m'eft connu, & : 


‘aux remarquesque j'aipà faire par 
une longue pratique & par plu- 
fieurs experiences. 15% 


Le gouetre ou broncocelle qui eft | 


ficommun en ces quartiers &qui 
attaque particulierement le fexe, 
fournir une indication, par laquele 
le l’on peut juger que les autres 
eumeurs participent plusou moins 
de leurs nature, ce qui doit nous 


FA 
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conduire à former un fifteme 
qui nous donne une idée des tu- 
meurs qui {e forment dans toutes 
les differentes parties du corps qui 
ne font pas accompagnées d'ins 
flammation, qui font indolentes 
& ordinairement enKiftées. 

Le Kifte de ces tumeurs, n’eft 
autre chofe que la membrane de 
la glande dans laquelle l'obitruc- 
tion a commencé , & dont le ca- 
nal excretoire eft occupé par 
quelque vifcofité, elle ne laifle 
pas de recevoir les fucs, qui ne 
trouvant point d'’iflue libre, ils 
s'y arrêtent, la glande fetumefe, 
fa membrane s'élargie, obéit & 
s'étend, \ 

Voila le principe d'une tumeur 
qui d'abord eft très- peu de chofe, 
mais qui peut venir confderable, 
fi cette premiere glande continue 
‘à grotlir, alorselle caufe une com- 
_preflion aux canaux excretoires 
des autres glandes fes voifines qui 
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comme la premiere recevant tou 
jours, & ne fe vuidant poine, il 
fe forme des plotons de rumeurs 
qui peu à peu; engagent toute 
une partie. os 
_ Suivanc ce principe, c’eft done . 
la vifcofité des fucs & la confiftan- 
ce des liqueurs épaiflies , qui ne 
pouvant continuer leurs routes, 
font obligez: de s'arrêter, de s'y. 
augmenter, d'y fejourner & en- 
fuire de s’y aigrir quelque fois à 
un dégré qu’il fe fait une coagu: 
Jation univerfelle dans toutes les 
parties: voifinés, commeileftar- 
rivé a feu M. leComtelaValledife 
_& quelques années après à Me. fon 
époufe. (PRIE 

Ledit Seigneur étant en campa- 
gne, dépourvü de gens capables 
pour le fecourir dans une obftruc- 
tion qui fe forma au mefentere, 
qui peu:à peu vinc d’un groffeur 
monftrueufe, enfin plus gros que : 
la rèce d’un homme, toures les au 
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tres parties du bas ventre atta- 
quées du même mal, & le tout 
dure commeune pierre, les vaif. 
feaux fpermariques ,toutes les aiz 
nes, le fcrotum & les cefticules 
auf plus gros que la tête ; ces ef. 
froyables coagulations ne purent 
ceder à aucunremede , les con 
fultations que l’on fit où j'aï aff. 
_. té, n'ont fervies qu'à nous rem 

plir d’étonnement, TA 
. Madame fon époule quelques 
fept à huic ans après, fut auf 
attaquée d’une tumeur a unbras 
_ qui. fur, & negligée & mal panfée 
qui enfin eft venu bien plus oros 
que la rêce, l'on me Îa fit voir 
dans le tems que cette effroyable 
_ tumeur, parfa groffeur, par fon 
poids & par le ciraillement qu’el- 
Je caufoir aux tegumens du pli du 
coude, y caufoit un étranglement 
qui mepaçoit l’avantbras de fuffo- 
cation & de tomber en gangreine, 
ce qui oblisea M. Verne & moi 


"M" 


810 Des Tumeurs 


d'ouvrir la tumeur qui fournitune 


abondance de ymphe & defang, | 


qui en huit jours termina la vie 
de la maladie. DEA C0 


Voilà le mari & la femme qui 


ont fini par une femblable mala= | 


dicen differentes parties ; il ya 
quelques aparences que les difpo: 
fitions naturelles de ces deux per- 
fonnes ont contribuées au progrès 
de ces mahdies, il y a beaucoup 


d'aparence auffi que l’on fe feroic 


opofé à ces prodigieuxévenemens 
fi fon eût employé de bonne heu- 
reun bon diffolvant & un puiffant 
abforbant pris interieurement,& 
un fondant& diaphoretiqueexte. 
tieurement. | 
C'eftune chofe ordinaire, que 
J'on ne faic cas des maladies de 
cette nature , que quand elles 
font parvenues à un depré où l’on 


a tout à craindre & peu àefperer, 
qu'on les neglige dans leur 


| principe ; ou qu'on les traite avec 


| enkifiées. sir 
_ ponchalance, ce qui arriva a feu 
M Vion , homme commode & 
bon'bourgeoïis, que je visily a 


plas detrente-cinq ans, avec une 
efpece de loupe grofle comme un 
œuf au milieu de la future lamb- 


doïde, que je confeillai ‘de faire : 


arracher debonneheure, mais un 
docteur fon ami, d’ailleurs très- 
habile homme, sy opofa. 

… Elle vinc à la fuite d'une grof. 


{eur monftrueufe , enfin grofle 


comme un feau , il portoit ce far- 
deau fur les épaules , allant touc 
_ vouté, à la fin lagangreine yfur- 
vint; il me fit demander avec M. 


Englefio fon Médecin, je lui fendis 


certe tumeur'en quatre, elle étoic 
remplie d’ane prodigieufe quan- 


 xié de veñcules grofles comme 


des noix, pleine d’une lymphe 
épaifle, letourindolent, il falloic 
_ mettrela maïn danscerre rumeur 
‘comme dans un fac pouren tirer 
tous cespelotons, ilfe fit une crès. 


| 
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| grande évacuation de lymphe é- 
paie 5 la tumeur en trois fe: 
maines vint prefque à rien, mais 
cependant cette grande fupura- 
tion qui lui avoit caufé l'épuife- 
ment aux vaifleaux , felon toutes 
les aparences pomperent le plus 
fluide de ces matieres, fon {ang 
{e derangea ,illui Pre une fié-. 
vre & ilmourur , quand fa Bhpe 
fut prefque guérie. 3 
Voilà la conclufion de ces tu- J 
meurs nepligées & mal panfées, à 
ces exemples, je dois encore y 
joindre celle du fieur StpRgaRe | 
marchand defer, pour lequel J' ai 
.confülté. ti: | ; 
Il lui vint une tumeur: Mt 
Jence à la partie pofterieure d’une . 
“cuifle, qu'il porta quelque tems . 
fans y rien faire, quand elle fuc 
plus grofle que L tête, que par: 
fon poids, l'action de: Fa particée. 
‘toit comme abolie , il coururau: 


#. confeil & aux remedes, les fomen- 


rations, 


À 
= 
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_tations qu'on lui; avoit faic étanc 
inuciles , puifqu'eilé croifloic vifiz 
blement ; l'on refoluc’ de l'ouvrir, 
ce qui fuc fait par M. Moron {on 
Chirurgien,.. | 

Ce qui remplifloit ce gros vo- 
lume ,-n’étoic que des matieres. 
placreufes, fur lefquelles les reme. 
des ne pouvoient agir, on eût re- 
cours aux corrofifs ; on en ft for. 
tir en quantité, mais quand ce. 
qui étoit attaché aux gros vaif.. 
_feaux, vinrafe feparer, ilarriva 
ce que j’avois prévû , une hémor- 
_ragié qui emporta le malade en 
_ peu de jours, FA | 
. «Ces quatre funeftes exemples 
doivent fufñre pour obliger, &. 
les malades & les Chirurpgiens à 
ne pas negliger les tumeurs in- 
dolentes dans leurs principes, 
 l'indolence de ces tumeurs eftle 
 boureau dés malades elles ne fonc 
_poinc de mal, à quoi bon y rien 
Tome Il, ? an sd O 
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= 


faire , il faut attendre, elles s'en 
iront. Fe | À 
. Maïs aufi doit-on fe taire fur 


Ja maniere dont l’on traite ces ma- 


Jadies, dont les malades font fou- 


vent rebutez, par le peu de fruit. 


que les remedes qu'on leur faita 
produit. * Fri M FT 
C'’eft toujours les émoliens que 


Jon employe fur les rumeurs du 


res qui ramoliflent la peau, &. 
ne font rien à la tumeur, 
| L'on netireaucun benefice des 


purgatifs ,ce n'eft point icy l'a- 


bondance des humeurs qui fait le 
mal, ce fonc leurs qualitez que 
les purgacifs ne corrigent Point ; 
& l’on rire encore moins de pro= 
fit des faignées, fi l'on fe donne 
la peine de confiderer , que c'eft. 
le feul épuifemenc des liqueurs 


‘qui eft la caufe effentielle de ces 
maladies lon conviendra que 
c'eft aux diffolvans aufquelles 


= 
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J'on doit avoir recours, fi l’aci- 
. de qui domine à caufé cer acci- 
dent, il faut détruire cet acide 
avec un abforbanr, k 
… Si l'on appliqueun remede ex- 
terne , 1] fauc qu'il aie la vertu 
. d'ébranler & de mettre en mou- 
_yement des matieres qui font en 
repos; il faut pour cela les fondre 
& les fubrilifer ,ce qui peut fe fai- 
re avec les diaphoreriques, les fon- 
dants &les réfolutifs ; ainf par les 
 rémedes internes & par les exter- 
nes, l'on redonne aux liqueurs 
la fluidicé qu’ils ont perdues , el- 
les rentrent dans le commerce de | 
da circulation, ils'én difiipe par 
les pores & larumevr difparoîc. 
Ce qui cependane autorife l’u- 
fage des émoliens, c’eft la coû- 
| tume, & une efpece d’aparence 
de raifon qui fembleindiquer que 
: {ur une rumeur dure, il faut m:t- 
“tre une chofe qui ramolit; mais 
«pour faire une judicicufe aplica- 
| O ij 
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tion des remedes; il faut connof. 
rte la differente nature des ma= 
ladies & dé leurs caufes. + : 

Par exemple, l'anneau dy peri- 
toine eftdilaté, l'inceftin ou l'é- 
piploon fe prefenre & forme une 
tumeur dans laine, que l'on nom- 
me pour le premier bubonocelle, 
& pour l’aûtre épiploceile, F'an-. 
neau caufe une compreffion dou- 
loureufe & une dureté qui refifte. 

_ Alors l'ufage des émoliens eft. 
utile, l'émolient penetre facile- 
ment les fimples tégumens & fe 
communique jufqu'aux fibres de 
l'anneau , qui fe relachent & qui 
cedent à une legere comprefhon 
que l'on fair pour reduire ou l'in- 
‘teltinou lépiploon & la tumeur 
difparoït, sa | 

* Maisfi l'inceftin efttombé dans 
le fcrotum , il forme l’'encerocelle 
qui eft une tumeur très-oroffe & 
‘très-dure ,en ce Cas; les émoliens 
font très-pernicieux, Comme je. 


À enkifiées.… Éto 
Jai fait voir dans un Traité que 
j'ai fait fur ‘certe maladie, dans la 
naiflance des rumeurs , lorfque 
la matiere qui les caufent n'a pas 
eu le tems de s’endurcir, elle peut 
tran{pirer par les pores qui feront 
dilatez par les émoliens ; comme 
aufli de celles qui fe fonr avec 
promptitude, qui n’eft autre cho- 
fe que des liquides qui s éhapent 
des vaiffeaux qui ont une fubftie 
lité & une fluidité qui peuvent fe 
faire une ifue par les porofitez, 
pour peu qu'ils foienc difpofez à 
-S'ouvrir parila chaleur d'une fo- 
mentation ou de quelqu’autre ap- 
«plication:: :: | 
Mais dansles tumeurs qui vien- 
- nent peu à peu, & qui ontacquis 
un certain volume & une certaine 
dureté, les émoliens font fans effer, 
_Ileftbien vrai que quand elles 
font. dans l'étar de celles dont 
nous ayons parlécy-deffus, il n’y 
a point de remedes qui puiffent 
| Oiij 
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. procurer [a guérifon , lacompref- 
ion qu'elle caufe aux vaifleaux 
fançguins déprave la circulation 
dans fa partie , & eft fouvent la 
fource de bien des maux, * 
Si l'on mer les marieres qui les 
remplifflent en mouvement, elles 
. fe eorrompent , alcérenc les lieux 
de leurs fejours , & ne font jamais 
qu'une vicieufe& imparfaite fu= 
puration. da … 
L'on ne peut donc rien atten- 
dre que de funefte de l'ouverture 
que l'on eft obligé, malgré foy, 
défaire à ces prodigieufestumeurs 
qui jetcent le malade dans l'épui- 
fement par l1 quantité prodioieus : 
fe dés bouches & orificesde vaif- 
feaux & tuyaux qui font ouverts, 
dans une rumeur fi étendue, d’au- 
tanc plus que tous les canaux qui 
portent les liqueurs dans les tu- 
meurs de ce volume , font tous 
- dilatez, étendus & larges, c'eft : 
ce qui fair que les tumeursétanc ! 


2 À 
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_ ouvertes, il fe fait uneévacuation 


&une perte confiderable des fucs 
& des liqueurs qu'ils contiennent 
ce qui aide à terminer prompte=. 
ment la vie du malade. | 

… L'ufage des émoliens & des fo- 
entations chaudes contribue à 
Ja dilatation des vaifleaux & à 
les rendre même variqueux, & 
fouvent ces remedes , qui caufent 
toujours quelque mouvement aux 


_ liqueurs, & y excitent une efpece 


de fermentation , qui caufanc 
une dilatation aux liqueurs, elles 
s’'échapent & caufenc une efpece 
d'inondation dans la tumeur qui 
trompe aflez fouvent les plus é- 
clairez, qui croyent qu'il fe fait 


une fupuration loüable& falutai- 


re, & finalement l'on connoît que 
_ rien de femblable n’eft arrivé , ce 


fout des liqueurs qui fe corrom- 
penc & qui font incapables de 


venir jamais dans une veritable 
maturité 


O üüj 
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Après avoir fait voir ce qu'il 
 fauc éviter , il faut voir ce qu'il 

faut faire, & ce que l’experience 
nous a dicté, & nous à enfeionée; 
c'eft fur quoi eft fondée ma foible 
theorie ; & fur quoi roule tout 
mon raifonnement. : j 

Quand il commence done à 
|paroïtre une tumeur en quelque: 
partie du corps, infenfible, fans 
rougeur nichaleur, Pon doit ju- 
-ger qu'elles {ont de la nature de 
celles dont eft queftion, 

… Souventune fimpleemplâtre de 
diaboranum les diffipent en peu 
‘de jours, & felle paroît un peu 
rebelle, Fon y doit mêler un peu 

de fel d’Aqui & à fon défiut du 
fel A moniac, lon en verra l'effet 
qui.fera prom pt & falutaire. 

.. Si ces fortes de tumeurs ont 

acquis un certain volume, l’on 
doit mêler quelques aftingensà | 
ladite emplâtre, qui en caufant : 
us peu de contraction aux fibrés 


+ 


enbillées, ‘  32t 


de 12 peau & du Kifte ; dimi- 
nuent le volume des vaifleaux, 
caufenr une expreflion qui faic 


qu'il fe porte moins d'humeur à 
la partie, & qui obligent même 
ce quieftdéja épanché,de rentrer 
dans le commerce des liqueurs,vü 
que les diffolvans leurs ontren- 
duesleurs premieres fluiditez. 


C'eft donc ce qu'il faut faire 


promptement, car fices liqueurs 
ont le cems de s’épaiflir, ces re- 
medes ne peuvent qu'empècher 
qu'il ne s'en‘porte à la partie une 


fi grande quantité , mais pour. 


rendre ces fucs fluides & diffiper 
la coigularion , l'on peut em- 
ployer les diffolvans pris interieu- 


rement, comme un mercure bien 
: , AT? Ga è 
préparé & mêlé, ou incorporé 


|: avec des legers purgacifs. 


Si ces tumeurs ne cedent à ces 


| fimples remedes ,. ce qui m'efl 


FT SUTCUA & 4 
arrivé très-rarement, & fi ces 


tumeurs fonc ou deviennent en« 


Q v. 
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 fuire fcrofuleufes', rien m’eft plas 
falutaire que la falvarion, c'eft 
le dérmier remede auquel l'on 
doit avoir recours pour décruire 
entierement |a caufe anteceden- 
té & la conjointe, fondre les obfe 
truétions du mefentere qui ac 
compagnent prefque toujours ces 
maladies, en detruifant le fer 
ment acide qui domine. | 
J'ai obfervé que quand les tu- | 
meurs font grofles & dures, l’u- 
fice du mercure pris en pilulles 
faic uu eRec très faluraire il ÿ a: 
peu de duretez qui puiflenc re- 
filter à fon ation, comme il s’in- 
corpore avec la fymphe qui eft 
ortée & chariée dans les par- 
ties les plus folides pour les nou. 
rir ; le mercure écarte, brife & 
fepare les parties des humeurs 
qui fe font unies, l’ébranlemenc 
_ & le mouvement qu'il caufe aux | 
humeurs, en excitant une efpece : 
“de fermentation , il fe faic une 
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lotiable fupuracion, c’eft ce qui 
_ m'eft arrivé plufieurs fois. 48. 

Quand la tumeur eft groffe & 
molle; le mercure pris comme 
j'ai dis, a peu ou point de prife 
fur les humeurs de cette nature, 
il n’y a prefque que l'épuifement 

que caufe le flux de bouche, qui 
les puiffent terminer, ce qui ft 
_ même fujet à quanquer. 

Du tems que j'étois à Brian: 
çon, un foldat nous fut conduit 
avec une tumeur molle aux lom- 

_ bes groffe comme une petie hôte, 
je n'ai jamais vû une tumeur plus 
monftrueufe, tout fut misen œu- 

_vre , mercure, falivarion , &c. 
fans aucun fruit, &. le malade 
mourut de gangrenne. | 
J'ai crû être oblige de faire 
part au public des obfervations 
que j'ai faites fur ces fortes de 
maux, en blamant le trop fre. 
on me ufage des fomentations 
chaudes , & des émoliens qui ne 

Ov] 
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laïffent pas de convenir dans pli 
fieurs occafions, tout confifte à 
en faire une judicieufe appli- 
cation; je defire que mes re- 
flexions puilfenc produire quel- 
ques avantages aux pauvres.Ma- 
Jades pour lefquels j'écris rou- 
jours, malgré mon âge de 70; 
ans. & mon peu de capacité, 


. MONSIUIE UR 


ET Erant enfin. revenu depuis | 
_ A2 deux jours de Nice où nous | 
_ avonsrefté quelque tems pour Yi. 

attendre notre Roy & notre Reï- 

‘me: retournant de Sicile, j'ai. 

trouvé chez moi deux devosLets | 
tres , une du: 26. Juiller & l'autre ! 
du: $: Août ; je me donne, Mon- | 
‘fisur,. l'honneur: d’y-répondre :n, » 
vous; remerciant.en MÊME: EM . 
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des imprimez du ‘fieur Gaërano 
Bortoli, bons, à la verité, pour 
aider à établir folidement nos 
opinions , fans m'étendre d’avane 
tage fur les louanges qu'ils meri- 
rent; je viens au fair touchant. 
votre queftion pour fatisfaireen 
même rems la curiofité du fieur 
Bocafni, ue, 

: Quoique dans le cours de mon 

Ouvrage, je me fois fervidu mot 
d’efcarre, j'ai pourtant. procefté, 
que c'eft un terme dufage dont 
tout le monde fe fert impropre 
“ment, ayant toujours cru que Îa 
balle qui pafle dans quelque par- 
tie que ce foir., ne peut faire d’ef 
carre, mais bien quelque chofe 
d'aprochanc: ikn y a que ce qui 
brule qui fafle efcarre, ls balle 
ne brule point quand elle: fort 
d'une arme à feu, puifqu'on la 
peur.prendre avec la main fans: 
- {e bruler, donc elle ne fait poine: 
d'éfcarres: M den de 
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La violence de la poudre 4 
chafle avec efForc & ne [a touche 
point , la promptitude avec la- 
quelle elle paffe dans l'air, qui 
s'opofe à fon aétion, l’échauffe, 
mais elle ne l'enflimme pas, 
une balle ou unepierre tirée avec 
un arc contracte dans l'air ia mè= 
me chaleur, & produit fur Jes 
parties le même effer. sd 

Quelque chofe d'aprochane 
de l'elcarre ne fe fair qu'a l'entrée 
& à la fortie de la balle; vous me 
demandez, Monfieur, pourquoy 
non dans tout fon trajer, 

Si les parties de notre corps 
avoient toutes la même ftruñûue 
re & fuflent toutes de la même 
pature, la balle feroic fur elles la 
Môme ipre flop: eur INR 

La peau eft un tiflu particus 
lier compofé de fibres longs ; 
ronds, droits, obliques, circu- 
laires & tranfverfes, elle eft per- 
cée par un nombre infini de por- 
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res qui ont rous chacun une pe- 
tite glande ,un vaiffeau Iympha- 
tique & un canal excretoire, les 
fibres nerveux & les vaifeaux , 
font une trame très-fine, feche & 
ferré, ce qui forme une membrane 
grofle & fenfble qui eft le fieve du 
tac & qui Couvre tout le corpss 
c’eft donc par la quantité de ces 
fibres nerveux qu'elle a le fenci- 
ment fi vif, & que l'ame eft à 
vertie du leu où la moindrechofe 
la pique. ‘ il 

Quand cette tramea été divi. 
fée ou dechirée , foit par une balle 
ou un inftrument tranchant, {a 
propre fubftance ne fe. repare 
plus. AT & 

_ Il fe forme une cicatrice par 
l'aide du fuc nouricier qui fait 
Poffice de la peau, maïs qui n’a 
ni la couleur ni ftruture de la 
peau, étant plus dure, plus iné. 
gale & moins fenfble qu'elle eft 
femblable du plus au moins, au 
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calus qui fe fair dans les fradur 
res & perte de fubftance , des os, 
<elx pofé en fait, il n’eft pasdif. 
ficile de voir qu’une balle ronde 
ou carrée qui la perce,doit caufér 
un dérangement beaucoup plus 

grand que dans des parties mol- 
les, comme les mufcles qui n’onr 
qu'une, deux ou crois fortes de 

fibres qui ne font aucunerefftan + 
ce, qui obéïffent, ployent &fe 

couchent aux pallages des balles, 
& qui mêmefouvent , quoiqu'elles 

s'y faffenc un crajer, ny laiffenc 
aucune mauvaife impreffion, Îa 

peau fait une efpece derefftance 

à l'entrée 8 à la fortie de la balle. : 

Quand la balle entre dans: un 
membre, comme la peau eft fou- 
æænue par les mufcles, elle fait 

eulement un trou proportionné 

à fa oroffeur, & brife & dechire 
une mediocre quantité de fibres. 

. y La balle dans fa fortie trou- : 
vaut. la-peau fans aucun apui, la 
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_fouleve, en la pouffant de lin- 
terne à l’exrerne, du dedans au 
dehors, n'étant foutenue par au= 
‘eun corps, ni mol ni fohde ;elle 
écarte & déchireune plus grande 
quantité des fibres de fa fubftan- 
ce, ce qui fait que la fortie dela 
balle, eft toujours plus grande 
quel'entrée, Lt Or 
. Si la balle faifoit efcarre à l’ent 
_trée & à la fortie, elle devroit, à 
plus forte raifon, en faire dans 
. Pévendue de fon trajec, par rap- 
port à la délicateffe des chairs, 
cependant depuis que j'ai prati- 
qué ma nouvelle methode de pan- 
fer les playes fans rente, je puis 
bien aflurer avec verité, n'avoir 
_ jamais remarqué aucune fupura- 
tion d’efcare dans routes celles 
que j'ai panfées , quoiqu'il y en 
ait eu beaucoup qui avoient un 
ærès-grand trajet. à 
-- Quand une balle paffe dansua 
mufcle felon la reétitude des fr. 
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 bres, elle n'y fair qu'une très les 
gere Impreflion; quelque long que 
foit fon trajet, quand une balle 
traverfe un mufcle; elle dechire 
les vaifleaux fanguins qui fe ren- 
contrent dans fa route, & fupri- 
me en même tems l'hémorragie ; 
voilà ce qui a fait croire à pref_. 
que tous les Chiruroiens que [a 
balle cauterifoir, puifqu'elle ar- 

. séoirle fane , mais fi l'on fe don- 
ne a peined'examiner que la balle : 
qui pafle dans un membre, tant : 
par fa figure, que par l'adivité de 


fon mouvement, ne fait autre 


chofe que de coucher les fibres : 
des mufcles & des vaifleaux fan. 


= 


guins , de es reployer & éolék 


les uns für les autres, & tenus 


ainfi comme attachez par cetad- 


mirable glue, ou fuc nouricier, 


jufqu'à ce que la nature d’elle- 


même, à l’aide cependant du 


reflort des parties ; les relevenc * 


pour les réunir , ce qu'elle faic fi 


\ 
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où Ja laiffe agir avec toute fa 
 fagefle & route fa liberté. 

Si la chofe ft ainfi, comme il 
| ÿ a toute aparence, la balle ne 
fait pas d’efcarre. de 
Si la poudre, ou l'attion, ow 
_J'impulfion violente par laquelle 
elle pafle dans l'air, étoit eapa= 
_ ble d'enflammer une balle de 
| plomb ; elle fonderoit une balle 
| de cire mife dans uo calibre à fa 
_ place, cequi pourtant ne fe fait 
pas, puifque l’on prétend qu’el- 

le peut non-feulement percer lé 
* corps d’un homme, mais pañler 
_ aucravers d'une planche de bois, 
. elle ne brule donc pas, elle ne 
fair pas éfcarre. nee 
-  Venons au fait, & touchons 
Ja chofe par les maximes de la 
. pratique & de l'experience. 

. : La fupreflion de l'hémorragie 
a fait croire jufqu'icy, que la 
. balle faifoir efcarre, & qu'ilfal 
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Joir que cette efcarre fe feparz par 


une bonne fupuration , avant que 


Ja playe pût être réunie, 

Pour donc laïffer un chemin 
ouvert à la fonte de cette préten- 
 duë efcarre , il falloir mettre une 
rente à l'orifice de la playe, f 
cle n’en avoit qu'une, & deux 
fielle en avoit deux, | 

Ces tentes ou cette tente ; en 
tenant le tra jet de la balle ouvert 
& les chairs écartées les unes des 
autres, quand au bout de quel- 
ques jours , le mouvement de ref 


fort , le cours des efprits & des li- 


queurs, venant à relever les fibres 
couchezdesvaiffeaux ouverts dans 
le crajet, ilfaut que les liqueurs: 


s'échapent dans la cavité de la. 
playes quand on Ôôte les rentes | 


il forc du fang où du pus, voilà 
ce que l’on appelle la chute de 
l'efcarre, ce que l'on devroit nom: 


mer la chute de la raifon de l'ope- : 


* 
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rateur, & non pas la chute de 
lefcarre.. de 
_Ileft facile de voir, Monfeur, 
que le froremement feul des tentes 
eft capable d'ufer & de détruire 
l'extremiré de ces fibres qui te- 
noient couverts & bouchez les. 
orifices des tuyaux ouverts &. 
vulnerez, comme auf qu'il ne 

fe fait ni ne fe doit faire qu'une 
très-mediocre fupuration, & fou- 
vent point du cout dans lintee 
rieur des playesde feu, fi elle n'eft 
excité par l'irrication des tentes 
& par les frequens & indifcrets 
Fpagiemens. its | 
Vous me direz peut-être, M. 
qu'y rejertant le terme d’ef- 
carre, je doisen fubftituer un au- 
tre à fa place, il n'eft pas facile 
d'expliquer ce que:je penfe de 
cette prérenduë efcarre dans un 
feul mor, puifque je regarde cela 
comme une complication de con. 
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 tufon, de folution, de continuité 
& de déperdicion de fubftance 
feulemenc à la peau. R 

La contufion eft évidente, [a 
folution de continuité incontef 
table, la déperdition de fubftan- 
ce vifible, non que la balle fafle 
à la peau ce qu'elle fair fouveuc 
à lhabit donc elle emporte la 
piece. CRE : 

Mais elle ufe & détruit ce qu’- 
elle couche dela peau , mais enco- 
re quelque chofe des parties ad. 
jacentes: particulieremet à la for- 
RES IA ne 

Je crois fuperflu de vousmar_ 
quer icy, quelle eft la mecanique 
de la nature dans ces fortes de 
playes, quad elle agit fans con- 
trainte, j'entens ce qui fe pañle. 
dans les eures de feu, qui fe gué- 
‘riffent fans chute d’efcarre & fans 
fupuration , c'eft une matiere. 
que j'ai comme épuilée dans les : 
lettres précenres que j'ai eu l’hon- ! 
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neur de vousécrire; ceux quiau- 
 rontenvie de le fçavoir ÿ auronc. 
recours, cependant obligez-moi 
de me croire très cordialement ; 3 
 Monfeur, 


Votre très-humble & très 
obéiffant Serviteur, 


BELLOSTE, 


de Turin ce He 
4714 ARE 
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DEUX LETTRES 
pe M BELLOSTE, 


Premier Chirurgien de ae 
Madame Royalle Doüai- 
riere de Savoye. | 


Ecrites à M. Antoine bou. : 
en conformité de fes féntimens 
€ contre ceux de M, Pandol- 
_f Maravillis. 

done la maniere de Pr 


les bleffures felon la Methode 
du fameux M. Magati. 


| Traduites de l'italien. | 
PREMIERE Lerrke. 


condes obfervations fur les 


‘fautes qu'on fair dans la cure des 
ù aiceres;. 


as rech Monfeur, vos es 
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B j'en fuis redevable au ce 
c M. Sancaflani, j Yai vû vos: 
maximes folidement établies & 
déféndues ; Et commeje me trou- 
ve interefé dans cette affaire, je 
me fuis déterminé ; malgré la re_ 
. folution que. j'avais prife de ne 
plus écrire, de faire en cetreoce 
cafion ligue avecvous, pourani- 
mer votrezele; prendre part à la 
bonne caufe que: vous avez em 
braflée, & vous témoigner <n 
- même tems, le plaifir que j'enref 
fens. Je croyois avoir fatisfair à 
. Mon devoir, en donnant au pu. 
blic le fruit d’une infinicé d'expe- 
riences & de reflexions que j'ai eu 
occafion de faire; & je vous avoue. 
franchement qu'il m'a paru tout 
… à-fait €Xtraordinaire qu'après 20 
| ans écoulez, fans qu'aucun Pro- 
” fleur de l’artfe foic avifé de me 
cenfurer, il s’éleve aujourd'hui un 
Jeune homme qui ait la rémerité 
| d'entrer la-deflus en lice avec 
Tome 11 à Re 


\ 


Br ‘Let à se 
vous. Maïs cet agrelleur ngjdoit 

| point vous faire de la peine -ni 
zoubler votrerepos, puifque vous 
avez de votre côté un homme au- 
fi apliqué & auf éclairé qu'eft 
M. Sancaff: ani. Si M, Maraviglia 
votre adverfaire s'étoit donné la 
_ peine de lire la cradudion que 

M. Sancafani a voulu.faire de: 
mon Livre, & s’il avoit fait ate 
renrion aux remarques qu'il y & 
ajouté : aux aforifmes qu’il a pu- 
bliez & aux experiences qu'il & 
miles en évidence; Je fuis très- 
affuré que le deflein qu'ils'eft pro= 
polé de contredire, le feroit en- 
tierement évanoui. Aurefte, per- 
mertez-moi de remonter à la four- 
ce de certe difpute; ce n'eft pas 
| pourencirer vanité que jele fais, - 
‘mais feulementc pour vous aider 
à v aincrel’opiniâtréde votre an- 
Fpoonifienue terne à 
. ‘Je vous direz ; Monfieur ; qu'=. 
après une aplication férieufe 86 
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re 
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un travail aida de plufieurs ane 
nées; ayant pardevers moi quan 
tiré d'expériences, & me trouvanck. 
muni d’un grand nombre d’obfet-. 
vations & de reflexions Judicieu- 
fes, je formai le projet: d'atta- 

_quer & de combatre les tentes 8: 
Ja maniereordinaire, mais dou. 
loureufe de panfer les blefiz: 
C'étoic juftemenc dans un cems: 
où il n’y avoit qu'une feule pra. 
tique en ufage danstoure la Chi. 

| surgie; & diretement opofée à 

_ céle que je voulois introduire : 

_Gependant je ne perdis pas cou-|, 
rage; je preflai mes cou ps & en 
abandonnai l'effec à la forte pe. 
Vous fävez, Monfieur, combien. 

. €lle favorifa une entreprife done 

la juftice apuyoït la hardiefle, & 

. quel fucès'ayvoient mes area ques, 

_ Les morts & les vivans fe decla 

_rerenc pour moi; & parmi ceux 

_£i, votre celebre M. Sancaffaii 

_embraffe avec chaleur kpariide 


| cerre nouvelle methode. I! donna 

le magnifique ritre de Chiron dans 

de Camp à mon pauyre Cbhiruroien 

d'Hôpiral, dontonafaiten Fran- 

ce deux éditions fort bien récûes 

en 1696& 1705.00 en ficen Hol- 
lande une traduétion , en forte 

_ qu’en 1710. cet Ouvrage y avoit 

déja été imprimé quatre fois: 3€ 

l'ai même eu entre mes mains 

traduit en Allemand, & je viens 

_ d'aprendre qu'il l’e ft aufien An. 

elois. Enfin le fage Magari refté 

_ & enfeveli dans les tenebres de 

© L'oubli pendant un fiecle entiers 

en fort au jourd’'hui pa r les foins 

de M. Sancaflani, & vient fe pla- 

cer à la rêre de notre parti & en 

être le heros, cependant malgré. 

: des préventions fortes & favora- 

bles à notre methode, il fe rrouve 


encore des Profefleurs entèrez de 


Ex 


_J'ancien abus, pour nous obliger 
d'en venir aux mains avec Eux; 
& quelqu'un en doute, il n'a qu'à 
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Noir votreadverfaire:quidansun 
* peric nombre de pages, prétend 

renverfer ce qui eft generalement 
recû, aprouvé & pratiqué, S'il 
précendoic par un rel combat fe 
faire de la reputation, qu’il me foit 
permis de lui reprefenter que pour 
parvenir à ce but; il devoir opo> 
fer raifons à raifons,, experiences 
à experiences & autorftéz à auto- 
ritez. Pour empêcher là ruiné & 
ja chute de fon fifteme, il falloit 
qu’il employät comme nous, des 
_ faics incontefkables & non des vai- 
nes fophiftiqueries, mais brifons 
-R-deffus & venons.au fair. 
_ Comme deux cuifles percées 
|. par des balles de moufquet ont 
été les premieres bleflures qui 
nous ont faic apercevoir à vous & 
à moi combien l'ufage destentes 
étroit nuifibles attachons-nous à 
à confiderér une balle qui pouf. | 
fée par une arme à feu s’eit in- 
-sroduite par la violence de on 
ME FAT 
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mouvement dans l’incerieur dela 
partie charnué d’une cuifle, d’ au- | 
tant plus que © eft par ce même 
fait qu'a commencé la -difpute 
qui« et entre vous & M. Maravi- 
glia. Reflechiffons po cer effec 
fur la ftruéture de la paxrie blefe 
fée & fur la nas hs io na 
ture, iii ÿ 
dE cuil, aiof que toutes she | 

autres parties  charnues, n’eft 
qu'un tiffa de fibres, devaifleaux; 
de nerfs & de membranes, done 
font forméeslespartiesorganiques R 
qui fervent au mouvement volon- 
taire, & qu’on nomme mufcles, 
Tous les mufcles font vevêrusde 
membres, & chacun d'eux à fon 
ventre, fa rére & fa queux qu'on 
_nomme aufli ceridon, par lequel 
| ils fonc fortement atrachez aux 
os, pour augmenter la force de 
| “leur mpuvement. Mäintenantque | 

fait la balle en s'ouvranc un paf 
fige: au travers de toutes ces par. 
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tiés ! elle maltraire les fibres ; en 
romp l'union & la continuité, 
‘endommage les vaifleaux ;'en forte 


+ 


? que les liqueurs qu'ils contiennent 


s'éhapent & fe répandent dans 
toute l’écenduede la bleffure , au- 
fi cour ce défordre en empêche 


“ha circulation ; il en arrive au- 


tant aux fibres nerveufes qui fonc 
les vehicules des efprits animaux 
donc le cours fe trouvant pareil- 
Jement interrompu, il faur ne- 
ceflairement que le mouvemene 
écfle ou s'affoibliffe. Or, comme 
e'eit à la Chirurgie à porter un 


| prompt remede à cous ces déran- 


D - 


gemens, il lui apartient aufli d’en 
examiter les accidens & les cire. 
‘Conftances, de faire là-deflus fes 
‘railonnemens, & d'executer fans 
délais, ce qu’elle aura jugé de 


de plus à pro pos pour la guérifon 


du mal: Maïs tourés ces difFferen- 


. tes parties ne fe trouvant afflicées . 
_& malades que par une feule & 
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même caufe »fçavoir la diflolution 
de leur continuité 3 le raifonne- 
menc ne conduit non plus qu’à 
une feule indication pour en faire 
br cure ; qui eft la réunion deces 
“mêmes parties, laquelle. ne fe peut : 
certainement faire qu'en les ra- 
- prochant les uns auprès des. au- : 
tres, & prenant bien garde à ne 
pas mettreentre elles la moindre 
_chofe; en ufer autrement cesn'eft 
pas vouloir ferieufement. procu- 
rer leur réunion. La tente ne peut 
.donc être d'aucune utilité pour 
-remerrre les fibres & les vaifleaux 
_preflez & repliez après. Jeur rup- 
ture dans le même état où ils é- 
toient avant la bleffure. Bien loin 
ML elle eft une nouvelle fepa- 
ration qui les relient dans l’étac 
de contrainte & dedivifion oùla : 
balle les a mifes, &iun obftacle 
precise à la nature qui. rend & 
fe porte toujours d'elle-même à 
- reparer ce quelesaccidens déran-. 
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“gent dans l’économie de fa ftruc- 
“ture, La chofe ira bien differem- 
‘ment & avec-un autre fuccès, fl 
… cJaiffanc là les rentes enraprochant 
‘les parties (après avoir netoyé la 
“playe) & les ferrant l’une contre 
‘Pautre, on procurera à la liqueur 
-balfamique qui eftunecolenaru- 
-relle la facilité de la réunir; ce 

: baume opere cer cffer en fecont 
“dant l'impetuofité avec laquelle 
les liqueurs & les efprits fe por- 
“rent vers cet endroit pour y con- 
- ‘winuer leurs cours, carenfuivant 
- ce mouvement, il fe trouve à pro- 
«pos dans lé lieu neceffaire pour les 


. rétablir , & par confequent le 


:défordre que la balle y avoic mis 
“en divifant. En vérité, Monfieur, 
cal ne {eroit pas joli de dire äun 
‘homme qu'on à étendü à terre 


‘de fe relever en lui mettant forte. 


ment le pied'fur la gorge ; voilà 
: pourtant'ce que font Les‘parci fans 
” ‘‘désrentes, ils veulent guérir là 


pla VE », c'eft-à-dire , réu nir les pa l- 
tes divifées & rom pues, car poinc 
«de curefans cette réunion, toute 

_divifion empêchant l'organe de 

_ faire lation à laquelle ileft defti 
né, Ils veullentc, dis-je, réunir 

€n écartanc & mettant dans la 


afin que certe architeéture admi= 
rable & vivante ; quifçairmême 
réunir les os rompus fans:aurre 
aide que d'elle feule ; -rétabliffe 
les parcies charnues de la cuille: 
.dans l'ordre & la fymerriequ’elles 
-étoient placées. Voilà doncenun . 
«mot, tout l'eflenciel de l'indica- 
+io8. dont je vous. parlois; faire en 
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forte de réunir, pour cet effet ne 
pas mettre la moindre chofe entre 
les parties defunïes qui puiffe être 
un obflacle à leur réunion , & les 
tenir dans cet érat d'union par lé 
fecours d'une ligature convenable 
ER DAT CC HO RUE RNA TARSSERE 
Maintenant, pour poufier mes 
 refléxions plus loin , je vais con- 
‘fidérer la conftiturion des parties, 
dont j ai auffi parlé dansmon Li- 
| ‘vre; Je remarque en elles un mou- 
|. verment naturel imperceptible,in. 
_ fenfible & comme vermiculaire, 
qui félon toutes les aparences cit 
_ produit par lécœur & portéavec : 
| lefang parles arteres à roures les 
parties du Corps. Ces arteres par 
Teur batement continuel heurtent 
contre lés parties qui leur fontles 
plus voifines ; & celles-cy en fonc 
| ‘de méme à l'égard dés autres, en 
_ forte Qué ce mouvement fe con- 
| vinué & fe répand fuccéfivement 
. jufqu’à la fuperficie à laquelle il 
4 “Pvi 
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fe communique par là un mouvez. 
ment d’ondulation quide plus eft- 
foutenu par le cours imperueux 
des efpritsanimaux , & c’eft de-là 
que provient le reflorr fecrer par 
Jequélla nature chaffe du. centre 
‘à la circonference ou du. dedans 
au dehors toutes les chofes qui: 
Jui font ou: inutiles ou.nuifibles,. 
 Au.moyen de cetre mecanique 
un morceau de linge dela figure: 
 &de la grandeur de la moitié d’un 
écu quiéroirentré avec une balle: 
par l'aifelle gauche de M. de Bla- 
gnac ,en forti dix jours. apres la: 
bieflure par l'ouverture que la bal 
Je même avoir faire en. fortanc: 
vers. l’aiflelle: droice, & ce petic: 
morceau.fe trouva. fort étroites 
:mentr oulé & tortué,aprèsavoir | 
paffé autravers des poumons. Ce: 
gentilhomme fut traité fansten- 
“mes & guéri en. crenre jours.fans: 
‘aucun ficheux accident,fans dou 
eur & avec fort peu de pus, 
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M. Anglefo Medecin du Royde 
; Sicile & premier Medecin.de feue 
Madame Royale ; M. Pifelly Me= 
_ decinrenommé:;. M. Varné Chi- 
rurojen. general des Hôpitaux de 
ceue Ville,très experimenté, & 
le Chirurgien major du Regiment | 
de Blagnac, aflifterent à-cerre cu» 
re, dont j'envoyai la relation à M. 
Sancaffani qui m'a fair réponfe 
-«qu'il Pavoit placée dans la cin. 
iquiéme partie de fon Magaii rele 
Juféirés où elle fait la rente-fixié+ 
me obfervation.. 
Je ne crois pas m ‘éloigner beau 
eoup dela verité. + quaud'je confie 
_dere cetre mecanique. comme la 
_gent.ê&ile principal reflort dés crie 
| nu: puilqu' elle n’eft précifement- 
elle- -mêmequ' ‘upe crife continuel. 
-Jequi fe. fait. fur. la (uperficie du: 
corps: par la. sranfpiration infen- 
_fible. La même mecanique. con. 
ferve le mouvement periftalriqne 
des inreftins, > afin que BR fon: 
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‘moyen les excremens foient pouf. 

_fez hors du bas ventre. Elle pro+ 
Cure Pévacuation des urines, & 
donné aux poumons [a force de fe 
décharger des fléomes ambarraf- 
fans par l’aide des crachats, mais 
tous ces admirables reflorts né 
fçauroïent jouer ni executer le 
projet de là nature fans le mou= 
vement des parties qui fonc defti= 
“nées à cer effet; & la liberré decé 
mouvement eft d'autant plus ne- 
ceffaire pour li guérifon des blef= 
fures, que je ne doute pasuamo: 
ment que c'elt par fa force que les 
fibres afaiflées & repliées par le 
paflage de la balle ,fe redreffent 
& le rendent l'une vers l'autre, 
Je ne connoïs pas nou plus de éau- 
fe'plus propre à empêcher cétte 
direction faluraire des fibres que la 
rente qui vient là s’opofer direc- 
“tément au mouvement naturel & 
à fa maniere que je viens d'ex- 
pliquer à elle y éxcite même ur 
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Mouvement tout opofe, dont par 
-confequent il doir refulter unefe 
fet contraire à celui que doit pro- 
duire le monvement naturel des 
parties. Ajoutez à cela que les lie 
Queurs trouvenc: dans la tente un 
obftacle qui empêche leur circu- 
lation ; de forte qu'elle y eft non 
feulemenr une di gue qui és are . 
être, mais encore une caufc ed'ir. 
ritation qui fait que les fibres fe | 
retreciffenc & fe conflant acquie- 
rent par leur groffeurce qu'elles 
perdent dans leur longueur:ainfi 
les vaifleaux qui paflent entre ces 
fibres fe trouvent entierement 
preffez & comme nouez par une 
ligarure, en forte que Je cours des 
Hqueurs sy fair dificilement ou 
point du tout dans toute l’écendue 
dela playe. Delà la‘plenitude des: 
_ vaiffeaux au-deflus de cet endroit 
fi preflé , & de certe plenitude 
vient cette tencion douloureufe, 
vive & enflée qui y perçoit & qui 


; 
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à: e dilatant, fe repand'enfuite fur 
route la parrie. Je Paï vû très fou- 
vent arriver, commeilarrivèen- 
core tousles jours dans lesblef- 
fures d'armes à feu traitées avec 
+ des rentes. Mais quand ces vaif- 
feauxfe font enfiez &dilarez juf- 
qu'au point que les membranes ne 
Le peuvenc plus penetrer, il faut 
ælorsou que les anaftomofes s’ou- 
Yrent ou qu'ils fe rompent. Et 
quel accident en arrive-t-il? des 
‘inondations, des abfcès , des fuf- 
 focations, des gangrennesqui fe 
forment parles filrations des vaif- 
feaux dans lacavité de la blefure 
re? d'où il naîc des fupurations 
abondantes & vicieufes qui cor- 
| rompent les autres humeurs qui 
* circulent dans tout le corps; l'afe 
 foibliffent &. l'exrenuent: d'une 
maniere à faire pitié. mx 4 


A 


: Une bleffure relle que je la viens 
dé décrire, eft ‘toujours accom-. 
‘pa gnée. de. contufion ;. ainh lon 
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. sepeut, diront les partifans des 
tenres fe difpenfer de s’en ferviren 
certe occafion. Si je leur en de- 


mande laraifon, je ne foais s'ils 


me la fçauronc dise. Pour moi, je 
me rangerois de leur parti, file 
moyen de guérir une contufon 
éroit d'en faire une autre; mais 
cela repugne au bon fens, êc 
.ceux qui fe fervent deréntes ne 
fonc. autre chofe que de nou- 
.velles contufñons. En voicy la 
preuve, la balle pouflée par la 
force du feu paffe dans un mem- 
bre avec rant de rapidité que les 
…bleffez mêmes ont peine à s'en 
-aperçevoir ; mais quoique cela: ar- 
-rivefans douleur de leur part il 
n'ya pas de doute qu'elle n’y fafle 
_cetre farce de contufon qu'on 
.pomme improprement E sarre, 
Maintenant ,. la. tente qui eftun 
corps dure. & une caufe continuel. 
le de douleur, prefle les chairs 
: WIVEs, Maures à de leur tégu- 


te © OM 


mens & par là crès-aifées à Etre 


27: .. ? ÿ . Liré re {: si 
irrritées & morcifiées par [a moin. 


dre chofe qui les touchent. 11 eft 


donc ‘évident que la rente les 
prefle & les foule encore beau- 


Coup plus que n'avoit fait la balle 


‘dans fon _paffage ; qui felon ma 
penfée, ne laifle d'efcarre qu'à fon 


“entrée & à fa fortie.Si donc, Mef- 


_fieurs les défenfeurs des rentes 


m'objeétent qu'à faute de les em: 


ployer, les ouvertures de la playe 
de fermenc trop tôt & on ne peut. 


plus remedier à l’efea rreque la: 

Balle afaire en pafant d’une où: 
‘vertureà l’autre, Je leur ré pone 
_-drai fr anchement-que je ne tom: 
De pas d'accord qu'il y ait de l'efs 
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Carre dans tour le che min que B . 
balle a fait, mais fulement , com 4 


me je l'ai déja dic, dans les orifi= 
ces de la blefüre. Vous. verrez; 
* Monfieur, la preuve decerre veri= 
té, fi vous prenez la peine de lire 
la recapitu lation de mon Livre, 
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vous y trouverez fur!a fin du der- 
nier chapitre, la: relation d'un 


bleffé à qui la balle entrée tour 


“auprés du zigoma gauche étoic 
fortie par Phypocondre droic..Il 
fut traité avec deux fimples plus 
maceaux & deux emplatres, & 
fans qu'il fe ft.prefque point de 
#upuration; ni qu'il lai-arrivâtle 
moindre facheux accident ;il fe 
trouva parfaitement guéri äu bout: 
de douze jours. Ce foldar ne fac 
point fondé, maicoutume n'étant 
| point de le te & quand onlau- 
roit voulu, il auroiç fallu pour 
cela’ une autre fonde que celle 
dont on fe fert ordinairement: 
<nfuite fi on avoit voulu luipaffer 

n lacer , ainf qu'il fe pratique 
en plufieurs lieux d'Italie & de 
Piémont ; au grand dommage des 
bleffez ;‘à peine la moitié de la 
coïde d'un ie ps auroit- elle je 
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Vous Voyez» Monfieur » que 
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. jappuye més raïifonnemens par 
“des faits incontéftables, car jene 

_ ‘vois point de preuve plus éviden- 
æe ni plus propre à ditf per le dou- 

+ re que l'experience ; il fâue que 
devant elle route difpate cefle, 
elle eft la maïtreffe des fciencesÿ 
 c'eft fur elle qu’il faut fe fonder, 
-_ :&'non fur Îes raifonnemens frise 

_ “voles & les opinions chimeriquos 

_ .de votre M. Maraviglia. +: 
+ à Au refle, je naperçoisqueje 
# ‘paffe icy les bornes d’une Lertre 

. -& qu’il efk tems de conclure, Je 

vous dirai.à cer effec que fi vous 
“trouvez que les raifons avec Jef 
quelles j'atraque Fufage desten- 

‘ses. meritent de paroître dans le 

public, je vous laïffle le maître 
de les y produire comme bon vous 
femblera. Ce que je juge de plus : 
à propos pour l’uvilité generale, 
elt que vous jorgmiez en un feul 
volume tour ce que vous avez : 
“écrir, les aditions de vos amis, | 
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& ce que vocre adverfaire amis 
au jour fur cette matiere, afin, | 
qu’on voyeen un feullivre routes a 
les raïfons de parc & d'autre, & 
ilvous fera glorieux d'aller ainf % 
de compagnie avec les plusceles  , 
bres Chirurgiens de lEuropequi 
fe fonc :ntercflez à notre methode 
. & qui la fuivent , tandis querotre. 
adverfaires'en fera une parriculi- 
ere à lui feulou àun petit nombre 
d’obftinez;quimal initruirs & peu 
charicables ne fçauroiencen rien + 
dimiouer le luftre de votre repue 
tacion. Obligez-moi, Monfeur, ‘4 
de prefenter mes très-humbles an. 
refpe&s à l'illuftreM. Sancaflani, 
“& croyez que je fuis plus que pers 
dénnes ess Mon prie 
. MONSIEUR, 

= Votre rrès-humble & très- 

‘pbéiffant fervireur, 

su vues BEREOSTE,:+ 
À la Venerie Royale var 
= Jea Juilles 1714, 
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à M. Boccacini. 


onsiEuR, 


… ” L'aimablecampagrtie où je fuis, 
Je loifir , & la charité du prochain 
m'ont décerminé à vous:écrire la: 
 Lettré que je me fuis donné l'hon- 
neur de-vous envoyer par le Cou: 
‘rier ordinaire. Mais pour vous | 
_ avouerla verité je laiécrite avec: 
certe précipitacion fi naturelle à: 
ma nation, & fans autre deflein: 
que celui de combattre l'ufage: 
des tentes. Depuis je me fuis fait 
apporter de Turin les Réfléxions: 
imprimées de M: Maraviglia vo- 
 treadverfaires&lesavantrelues, : 
 ilm'a pris envie de répondrepied ! 
_ à pied à rourés fes objetionss : 
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d'autant plus que j'ai remarqué 
dans fon incivile Préface, page 4 
ligne 21, qu'il me fait auteur de 
tres-piquantesrailleries, dont j'ai. 
pourtant gfand {oin de m'abite_ 
nir ; & qu'il me paroît perfüadé 
que je ne.fuis pas capable de lui 
apporter des preuves. propres à le 
convaincre: Plûr à Dieu que cel- 
les que j'ai aportées dans ma pre- 
miere Lertre & celles que je vas 
ajouter dans celle-ci, puiffleurlui 
défiler. les yeux, ou aux critiques 
_ plus dociles que lui sou qué du 

moins .elles les dérournent du. 
mauvais deflein qu'ils ont d'en 
impofer. aux autres Profeffeurs, 
Avant de-répondre, je fuis bien. 

_aife de reperer ce que jevous'ai 
_ dit dans ma précedente; quefice * 
critique avoit Iüla Tradu&ion 
_ de mon Livre que M. Sancaffani. 
a-donnée au public, il fe feroic 
épargné la peine.de faire des ob- 
jcélions aufquelles on avoit déja 


+ 
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_ pleinement répondu 5 & que si 

l'a véricablement 10, il fe montre 
aufliextraordinaire parfon obfti- 
nation que par fa témerité. Mais 
 faifons luy connoiftré combien il. 
a malemployé fon argent dansles 
‘Ecoles, & quels doivent être les: 
remords de fa confcience en rete- 
_ nant celui qu’on lui donne pour 
_lesbléflures qu'iltrairefi mal avec 
fes rentes. | 
s.. 19. Tldic. page 6 ligne 19: iGefae 
Magati prétend contre. l'expé- 
rience de toute la vénerable anti- 
quité, RG TUE ES à 
_ C'eft au contraire Asia 
même qui a détrompé Magari,en 
Jui faifant voir les fâcheux acci- 
_dens qui arrivene aux bleflez par 


« Ja maniere ordinaire de les traiter 


‘& panfer avec des tentes: c’eft 
elle auf quien adérrompé beau 
coup d’autres après lui, & fur- 
: tout vous & moi. En chofes de faic 
& dans une queftion toute depra. 
#ique; 
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. tique, qui peur mieux établir une 
vérité, que les preuves inconté. 
ftables de l'experience ? 

” 29, Dans la même page |. 18 il 
dic : ce Jentiment mourut prefque en 
méme tems que [es illujtres Auteurs, 

(fi | rie 

- Quand même la méthode de 
Magati auroic été enfevelie avec 
jui , ce dont je ne conviens point, 
ce n’eft pas une preuve qu’elle foic 
mauvaile ou défeétueufe: un cel 
malheur doit plutôt être attribué 
à la négligence, à l'ignorance, & 
peut-être à l'avarice des Profef: 
feurs qui le fuivoient, & qui fe. 
contentant de cirer leur falaire, 
negligerent de travailler comme 
lui. Mais notre fiecle le dédomz 
mage de l’ingratitude de celui où | 
il a vêcu. La même difgrace arri- 
va au doéte Santorio Santorii au- 
jourd’hui fi celebre. Enfin le & 
leil obfcurci dans le temps de l’é- 
cliple, fe fair enfuite voir plüs 
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brillant qu'auparavant. 

3°. Page 7.1. 3. fefaifantun grand 
point d'une feale obfervation, Êc. 

C’eft à vous qu’en veut ici M. 
Maraviglia : mais il ne fçait pas 
apparemment que f vous avez 
fait cette premiere experience, el- 
le a été fuivie d’un grand nombre 
. d'autres très-curieufes, que d'au- 
tres ont fait en fuivantlaméthode 
deMagati fur routes fortes deblef. 
fures & dans toutes les parties du 
corps. La premiere eft celle qui 
ouvre les yeux & qui ferc comme 
de guide pour les fuivantes 5 & s’il 
ne prend lui-même le parti d'en 
faire autant, il reftera toujours 
enfeveli dans les tenebres de fon 
‘ opiniâtre ignorance. Fer 
40. A la même page. 28:1/ «f 
certain qu'il n'y & point de bleffure qui 
ne caufe unépanchement de [ang dans | 
Mre l'étendue de la taillade, rt. | 
… Cer argument qui occupe pref= 
que toute la page fuivance, eft 
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tout-à-fait vain, & pour le dire 
nettement ; un pur jeu d'imagina- 
tion :afin qu'il für de quelque for. 
ce, il faudroirfuppofer une cavité 
capable de contenir beaucoup de 
fang, dans laquelle il pût fe coa- 
guler & enfuite fermenter. Mais 
dans les bleflures & furtout dans 
celles qui ont donné occafion à 
certe difpute, quand les balles pé- 
netrent dans les membres ou les 
percent de part en part, elle ne 
lRaiflent dans leur paflage aucune 
cavité ; puifqu'elles n'emportent 
pasavecelles la fubftance des par. 

-ties, mais qu'elles ne fonc feule- 

. ment qu'y cauferdu dérangement 
dans leurs fibres & dansleurs vaif. 
eaux; & auflirôr après leur paffa- 
ge, les parties fe raprochent.& fe 
rejoignent de façon qu'à peine y 
refte-r-il; a lez de vuide pour que 

| la fonde puifle pafer. Le fieur 

_ Pandolfe paroît peu connoître les 

… bleflures d'armes à feu, 1! eft vrai 
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comme il les a toujours panfées 
avec des rentes ,en les introdui-. 


fanc dans leurs orifices, il lui fera 
fans doute arrivé d'y voir ceque 


quiconque à des yeux peur pareil. : 


lement y remarquer, feavoir que 
1à où l’on mer des tentes & qu'on 
_ les laïffe dans les orifices des blef- 


fures, ces mêmes tentes ouvrent, 


irritenc & tiennent ouvertes Îles 


embouchures des vaifleaux qui : 
ont été coupez par les balless 


qu’alors & par cette même raifon 
ilfe fait des épanchemens de fang 
& de liqueurs qui fe trouvant en- 
fermées entre les deux tentes com- 
_ me entre deux éclufes ou deux di- 


ques , pour ainfi dire, elles y fer- 


mentent, & par-là alterent les 
Chairs dans lefquelles elles fonc 


contenues: deforte qu'enfuite il … 


s’y forme des poches, des abfcès 


qui fe dégorgeant, rendent d’a- 
bondantes fupurations accompa- 
gnées d'étranges & dangereux 
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accidens, donc les pauvres bleffez 
fontcruellement rourmentez.Tels 
font, Monfeur, & ne font que 
trop les effets de ces funeltes ten- 
tes. Malgré tout cela, ces bons 
Chirurgiens voyant de tels égoûts 
pe laiflent pas d’applaudir , & de 
dire aux malades & aux afiftans 
allarmez , que leur, peur vient de 
ce qu'ils ne font pas du métier & 
n'en fçavent pas autant qu'eux ; 
que ces ordures refteroient dans 
Ja partie avec un très grand dan- 
ger-pour le bIeffé, fi l'on n’avoic 
foin de tenir ouverts parlemoyen 
des tenres les orifices de la bleffu- 
re. Mais envoyez-moi. toutes ces 
tentes au diable, & vous verrez 
qu'il n’yaura ni fupuration niac. . 
cidenr. Au relte je veux bien croi- 
re, pour ne pas accufer de maue, 
vaile tôles anciens qui ont mis les 
tentes en ufage, qu'ilsne l'ont fait 
que parce qu’ils onc penfé qu’elles 
étoient néceflaires: mais eft-ce la 


. Qui; 
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feule chofe dans laquelle ils fe 
foient trompez? la fanguification. 
la circulation, l'ufage des vifceres 
& tant d’autres chofes où ils ont 
donné dans le faux, ne prouvent- 
elles pas qu’ils ont également p& 
faire des bévûes dans ce qui eft de 
pratique. PEUR | 
5% Page 84. 21: Ce fut parrnois 
_Puncipaux motifs que les Anciens mi 
rent'les tentes en afage, C*c. 
_ En verité j'aurois dequoi me 
ficher contre le fieur Pandolfe, dé 
fuppofer, comme il fait dans fx 
Préface, p. 4.1. 25, que je fois af- 
fez béte pour ne pas comprendre 
qu'il écric contre Boccacini & 
pon contré Magati. Mais Dieu 
* veuille bien faire grace à ce jeune 
homme, comme je pardonne fa 
forife à fon Âge & à fon pau de jue 
_ gement. Pour le convaincre de 
_mauvaife foi à cet égard, il fuffic 
de voir cer article, où après avoir 
_Expofé les crois motifs pour lef= 


\ 7, 
PO 
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quels il dit quelestentesont été 
mifes en ufage, 4! Je difpole à prou- 


-werque l'introduction de ces tentes dans ” 


les bleffures ny caufe pas cette plus 
grande quantité de pus; ainfi que Je 
_ l'imagine notre Chirurgien. Je {çais | 
bien que c’eft de vous qu'il parle- 
 Jàjmais peut-ils’en prendre à vous 
fans atraquer votre Magaui. Au 
furplus ce que je viens de dire 
_ prouve , ce me femble, évidem- 
_ menr que les fupurations abon- 
_dances proviennent des tentes: il 
me refte donc à faire voir que la 


facilité qu’elles donnent aux mé- 
q Fe 


dicamens pour s’infinuer dans le 
fond de la bleflure , ce qui eftle fe- 
cond des motifs qu'il apporte en 
leur faveur, n’eft d’aucuneutilité 
pour la guérifon ; car les médica- 
mens,ainfi que vous le fçavez par- 
‘fairement, ne peuvent faireautre 
chofe que détremper & diffoudre 
le baume dufang, & par-là le ren- 
dre inucile aux befoins qu'en ont 
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Jes bleffez. Y auroit-il parhazard 
‘dans le monde un Chirurgien af- 
fez for pour croire que les médi- 
_camens s'uniffenc au baume natu- 
.. rel des parties, & qu'ils fe con- 
vertiffent en notre fubitance ? En 
.… efk-il des remedes commedesali- 
mens qui fe digerent, enfuire fe 
changent en chile & enfin en 
og ? C’eft donc une barbare 
cruauté à M. Pandolfe & à fes pa- 
reils de fourrer des tentes & des 
onguens dans les bleflures ; les uns 
& les autres font & feront rou- 
‘jours des corps étrangers qui fonc 
& feront aufh toujours des obfta. 
cles à cette réunion que je vous 
‘ai dit dans ma précedente devoir 
être le premier point de vûe & le 
but où l’on devoit d’abord tendre 
dans le trairemenc des bleffures. 
N'en déplaife à votre adverfaire, 
il me permettra de lui enfeigner W 
que certe réunion commence tou: 
: ge 
jours à fe faire dans Le milieu des. 


hi 
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que offenfées & dans le fond 
le la bleflure : il n'y a point de 
_ verité plus évidente que celle-là , 
_& il eft tout-à-faic furprenane 
qu’elle foit ignorée de M. Mara- 
vicli4, 7" j: sh 
 69.P.ol. 9. Les tentes doivent Je 
_ faire de linge trés-fimple & mèsfins 
, Eh bien que les tentes foient 
très-molles & rrès-fines, cela les 
empêche-t-il d’être des corps é- 
trangers que la nature ne peut. 
 fouftrir fansbeaucoup de douleur? 
‘Vraiment non, Monfeur , elles 
n'en irritent pas moins les parties 
délicates de Taéchair vive enles 
touchant & heurtant contre el- 
es ; ce qui ne peut s’évirer en au- 
une maniere. Mais en les irritanc 
elles tiennent ouvertes les embou- 
_ chures des perits vaiffeaux, & par 
confequent il fauc qu’il en décou- 
_Jeroujoursdela liqueur. 
_ 90. À lamême pagel 17. fene 
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DEUX Pourtant pas nier que Les fentes ne: 


Ganfcnt quelque petite douleur, rc. 
_ Que à douleur foit grande ow: 
petite, on ne doit pas moins 14- 

: Cherde n’en point caufer dans 14 

cure des bleffures: c'eft elle qui eft: 

Ja fource de tous les funeftesacci- 

dens qui furviennent ;.& l’homme: 

n'a pis de plus cruel ennemi qué: 

la douleur même Le pus n’eft ja 

fais plus abondant ni plus cora 
rompu ;que quand les les parties: 
én {ont comme bai gnées & inon- 

-dées par fon féjour. Mais il n’y en: 
fait aucun lorfque les orifices fonc. 
libres de tourémbarras; parceque: 

les parties s'afaiffent parleur pro. 

pre poids, & leursextrêmitezs’us 
tiflént lesunes 4ux autres, enforte: 
qu'elles ne läiffenc entre elles au 
un vuide capable de contenir du: 
fang'oudu: pus ;: & 14 réunion par: 
cemoyen fe fait fansaucunobfta> 


_Gle.. Mais M. Pandolfe fouriènt.. 


que: là fupuration. arrêtée ou.ces 


L2 
d + ann ‘ à sh : J - 
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hnmeurs corrompues & féjour- 
nantes caufent plus de mal que les 
tentes. Helas ne voudra t-il ja- 
mais faire attention que cette fu- 
puration & ce fé jour des humeurs 
eft l'effet de l4 tente qu’il intro- 
duit, & par-là la caufe de tous les 
fâcheux accidens qu’il voir lui- 
même en provenir. Encore une 
fois , je le lui repere, qu’il ôre & 
laiffe là les tentes, il ne verra plus 
ce dégorgement de pus & de core 
ruption. Er “ 
89, P.10 |. o. Les particules du 


. premier © du fecond élement qui font 


répandues dans l'air , O'c. 
Ce miferable raifonnement dont 
il à barbouillé toute la dixiéme 
page, ne mérire point de réponfe.. 
Mais à lentendre fuppoler des 
vents puans , des quantitez depus & 
d'apofléme € des vapeurs qui [ortent 
énce[armment de la bleffwre ; ne s'ima- 
_ gineroit-on pas que le pafage de 
À fa balle ‘a laiffé une cavité auf 


QYJ 


CM Eu à 
"E 
es, ! 
4 ) 


grande que celle du ventricule? 
À l'égard des vapeurs, ellesfor 
rent bien plurôt du cerveau-é- 
‘chauffé de votre adverfaire, dont. 
je ne doute pas qu'il ne fe fache- 


Don gré d'avoir le premier faic 


une fi jolie découverte. | 
9°. P.11 L 8,7} me paroït 4 préfent 

que jeleur ai démontré qu'ii en eff tout 

de contraire dede 


Votre antagonifte n'a pas fon 


pareil à faire l'éloge des médica— 
mens & à encroire l’ufage indif 


penfablemenrt. neceflaire. Il nous. 
demande des preuves qui le per- 
‘fuadent du contraire :1l nous eft 


aifé de lui endonner; pourv&qu'il 


6 contente de celles quitombenc 
fous les fens. Car ce ne fonc poinc 


des raifénnemens fubrils qu'une 


“finagination chimérique tire com: 


mé par force d'un efprir égaré 
. dans. les labirinthes d’une vaine 
Métaphyfique. Non, ce fonc des: 


faits certains & la pratique même 
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‘quien fontles preuves. Et qui peut 
mieux juger {ur la difference & 
Javanrage des méthodes, queces 
Maîtres de l'Arc qui ont eu pen= 
dant très-long-temps des emplois 
& occupé des poltes où.les occa= 
fions de rravailler éroient fré 
quentés, &où ils avoient toute læ 
commodité & l’amorité pour le 
faire, felon que leur didtoit leur 
propre jugement? Ce font eux. 
‘& non:le fienr Pandolfe, quifone 
-gapables de nous perfuader que: 
Ja plus grande partie des fâcheux 
événemens qui arrivért aux pau 
vres bteffez,ne font que les funeftes. 
effers de la mauvaife méthode 
qu'on fuir en Îes traitant. Cette, 
preuve de pratique eft concluan. 
re, ceft une démonfiration. des 
vant laquelle il n’y a point d'ob- 
_jeétion qui ne tombe & ne perde 
toute fa force. ARE 
22, 109. P. 12.4 24. Tous les Livres 
étant remplis des rélations de. cures C1 2 


Lertre, 


Le 


374. Lee. : 
veilleafes qu'on avoit jugé incurables ; 
dei de PS 
_ Je fuis perfuadé"que les Livres 
fonc pleins de cures de bleflüures 
_ jugéesincurables ;.& je fçaimême 
qu'on s'yeft fervi de tences, Je di- 
rai bien davantage : moi-même 
j'en aï guéri plufeurs avant que 
j'eus renoncé à l’ufage des tentes 
& embraflé la méthode oppolée. 
Mais j'avoue ingénuemenc qu’il 
_eftauffi péri encre mes mains plu- 
ficurs bleffez dont je voisà préfenc 
que la guérifon auroïit été certai- 


ne, fi j'avois fçû alors & pe | 


Ja méchode que défaprouve fi fort 
le fieur Maraviglia. De plus ceux 
Qui guérifloient alors-ne fortoient 
pas dé mes mainsfans beaucoup de 
_ douleurs & de fâcheux accidens: 
qui ne proyenoient que des ren- 
tes: & c'eft-là juftement la raifon. 
qui failoit regarder cesbleffures 
comme incurables, & croire leur 
guérilon fi merveilleufe. Enfin de- 


d 
“ " PE L ; à E Le 
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puis que j'ai donné le congé aux 


tentes, j'ai guéri & fait guérir un. 
\ : / « y Li L ” Î 
très grand nombre de femblables 


bleflures, comme fi ce n’avoit été 


que de fimplesexcoriations. 


1. À la même page |, 27, Ef 
dans les cas de peu d'importance tel que: 


Geluidont il s'applandittant, rc. 

_ En verité je fuis éconné & avec 
raifon fans doute , que le fieur Ma- 
faviolia recande deux balles qui 
ent percé la cüfile de jour à jour ;. 


& une qui:a refté dedans, comme 


ün léger accident, jufqu’à. dire. 


comme Île bon homme, que ces 


trois blefures n'étoient que de pe- 
tites égratigneures ( page 171. 13). 


il auroit mieux fait de s’épargner- 


Fa peine d'écrire de pareilles réflé 


xions. Le peu de douleur & I 


promptitude avec laquelle ce: 
. blelTé a éré guéri, luy ont donné: 
éccafion de parler de la forte. 
Mais fi l'on avoit traité ces trois. 


bléffures: avec des tentes, ne fe 


es 


Ja hardie 


476. : Lan a 
. ; FT q 
‘roient.elles pas venues de confe- 
quence & d’une dangereufe fuite ? 
Si le pauvre Bonnefot avoit été en- 


sre les mains de M. Maraviglia 
ou de fon maître,.& qu'après l'a- 


voir réduit par leur méthode à ur 
L4 lan, . ? 

état déplorable , ils l'euflenc enfin 
guéri ils n’auroient pas manqué 
de mettre alors cette cure au nom. 
bre des merveilleufes & des incu- 
rables. Qu ne fugdéfieroit pas de 

diefle & defiilffurance donc 
parle notre docteur, penfereit 
qu'il n’a jamais traité ni guéri de 


moindres bleffures. que des corps. 


‘partagez. par des boulets de ca- 


hon.. 


12. P.r3lLErilne fers de vien dedire 


_ævec Magçati qu'ilfaut tout abandon 
ner aux foins & aux efforts de la nar 
ture , C'c. si À 


_: Jedemande pourquoicetterais 
fon. n’a point de force. La voici: 
c'elt parce que ,;:comme ledit M. 


Pandolfe lui-même , la nature à 


néciéh.. . ot. 
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befoin d’être aïdée dans les blef- 
-fures , ainfi que dans tous les au. 
tres maux. Mais combien de fois 
arrive-t-il dans les autres mala- 
dies comme dans les bleffures, que 
JE Médecin & le Chirurgien 
croyant aider la nature, ne fone 
au contraire que l’alterer encore 
davantage & la ruiner? Et certai- 
nement celui-ci eft bien éloigné 
de fon bur, s’il cherche à foulager 
la nacure en panfant les bleffures 
deux fois le jour & peut-être plus 
fouvent : il ne fair qu'alcérer la 
fanté des bleffez,en expofant leurs 
playes aux injures de l'air; &'il 
fe trompe bien fort; de croire que 
Fintroduétion des tentes foit un 
‘aide à l’action de la nature, puif= 
que c'eft un des plus grands obfta- 
cles qu'on y puifle apporter, ce 
ane je ne fçaurois démontrer ici, 
fans répeter tout ce que j'ai déja 
die pour établir cette verité, 
© a3.Pra 3. 2e faut tirer le plie 


2 TE 


: + PS PAR A it 
#ôt qu'on peut les balles hor: delà plajes 
RE 
. Le raifonnement, la théorie & 
Ja pratique difent également qu'il 
fauc recirer les balles le plutôt 
qu'il eft poffible , furtout lorfqu’il 
y a du danger qu'elles ne tombent 
dans quelque cavité, ou quand el. 
les fe trouvent placées de façon 
qu'elles peuvent empécher la 
- étion & le mouvement de quelque 
partie. Mais ces deux cas excep_ 
tez, il faut quand il fe rencontre 
de la difficulté à les retirer, en 
Jaiffer le foin à la fage conduite de 
Ja nature. Nous n'avons pas be 
foin: d’avoir recours à l’autorité 
des grands Maîtres pour établir 
lPurilité de cette maxime: le fait 
€ft fi clair qu'il rend la chofe évi- 
dente par elle-même. Un peu de 
prarique joint à une écincelle de 
bon fens fuffit pour empêcher de 
penfer autrement. Au refte je ne 
fçaurois affez vous louer d'en a« 
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_yoir ufé de certe façon à l'égard 

de Bonnefoi , & le bonheur avec 
lequel [a nature y a apporté à 
fleur de peau ja balle que vous a- 
viez fagement laïffée à fadifpofi- 
tion, vous met à couvert de toutes 

les cenfures de votre critique. 

14.P. 161.16. Qui ignore l'incerz 7 
titude des conjettures qu'on tire d@ » 
pes sn ci Peas due 

Il n'eft que trop certaïo que la 
_ quantité des remedes contribue 

beaucoup à la plupart des ficheux 
_ accidens qui arrivent aux bleffez, 
comme j'enai difcouru dans plus 
d'an endroit. On n’a qu'a lire moñ 
Livre, on ytrouveraunchapitre 
exprès fur la difcuffion de ce point. 
important. H eft pareillemenc 
certain qu'un habre Praticien 
connoît par le pouls du bleffé le 
bon ou lemauvais état de la ble. : 
fare, & que {aus y regarderilf caic 
tous les dérangemens qui y fur- 
viennent, & s'apperçoir auf 


à À 


i fe 


No. Lettre, 


de d'une dangereufe fcience & 


quand les chofes vont heureufe- 
ment à l1 guérifon:; il n’a pas be- 


foin de Les découvrir pourexpli- 


 quer commenttours y pale: mais 
cette connoifflance , non plus que 


bien d’autres, n’eft pas à la portée 


de tout le monde : élle eft refervée 
à ces Maîtres experimentez, qui 
font plus atrentifs & plus appli- 
quez. à la guérifon des biefæ, 
qu'aux minoderies & au foin pué- 


rile de s'atrirer de la réputation, * 
Non elle n'eft pas donnée à ceux 


qui ne cherchent qu’à faire para 


d'un vain babil, dont il ne réfulte 
aucun avantage aux bleffez. Je ne 


arle pas ici de ceux à qui les 


 tranfports de la jaloufie ou l'excès 


de l’avarice fait voir de mauvais 
œil l’affüurance avec laquelle rai- 


_ fonnenc & travaillent ceux qui 
fuivent notre méthode. S'il y a de 
tels Maîtres dans l'Arc dont le 
cœur foic corrompu par une fi 


LE RTE 
noire malice, je ne les mets plus 


qu'au rang des bourreaux, & non 


au nombre des gens à quiilrefte 
des fentimens d'humanité. re 
21 P18L. 5. Pourenveniralacu- 
re des bleffures fimples & legeres , telle 
que celle qu'il a guérie, de. re 
_-. Ne voilà-c-il pas encore notre 
nouvel Auteur qui continue à 
traiter de bagatelles les bleffures 
dont il eft queftion. Vous aviez 
bien raïfon,lorfque vous difiez 
en badinant que c’étoient des 
- gratignures qu'il auroic été bien 
fiâché d’avoir lui-même. Et moi 
je lui réponds ici que ces bagarel- 
les dans fes mains & dans celles 
de fes pareils, feroïient devenues 
dés chofes merveilleufes & des 
playes mortelles , en les craitant à 
leur dangereufe maniere, d 
16. À la même page |. 21. Si quele 
que vaifeau eff coupé, de, 
# Quand les bleffures font ab{o- 
lumenc mortelles, il n'y apointde 
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méchode qui les guérifle, Dans 
_cétte occafion néanmoins comme 
dans toutes les autres, celle qui 
donne l'exclufion aux rentes & 
fréquens médicamens eft la meil- 
-Îeure, parce qu'elle fair du moins 
que le malheur des bleffez finit 
_ par une mort tranquile; & ce 
-  m'eit pasun petit bien que deleur 
diminuer confidérablemert les 
 _ douleurs, & leur épargnerquan- 
cité de funéftes accidens. 
+17. P.19 LS. Magati a laiffé dans 
fes Livres de belles grandes recettes, 
CC. COR Es x 
_ Je ne doute pas que non feule- 
ment Magati, mais encore plu- 
fieurs autres Auteurs avant fui, 
. n’ayent mêlé dans leurs Ouvrages 
quantité de remédes fpécieux .& 
de longues recettes ; mais je crois 
auf que ces vénerables Anciens 
“ _ mes’en font jamais fervi, &'qu'ils 
n'ont eu deffein que desroffir le 
golume, en les y inferant d’un air . 


Mn de à. 
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doûte & magiftral. Car il eft bien 


für qu'on peut réduire dans un 


très-perit efpace tour l'effenciel 


des médicamens qui fout vérira- 


blement neceflaires pour traiter 
les bleflures ; & les Chirurgiens 


qui en ufent le moïns font les plus 
judicieux dans leur Art. | 
18. En, ce même endroit fur la 


fin, fuivez donc la granderoute , dc. 
Si Malpighi& cant d'autresne 


fe fuffent jamais éloignez de cette 


grande route, nous n'aurions par 


tant de belles découvertes qu'ils 
: s Es fe 

ont eu la facisfaétion de faire au 

grand avantage de la Médecine, 

Enfin nous voyonsique la théorie 

a fait, du progrès, que la pratique 

s’eft perfeétionnée, & qu'on a en- 


# e> 


tierement quitté certe route qu. 
n'eft aujourd’hui fréquentée que 


par des bouriques indociles & ob. 


Je finis, Monfieur , en vous laif- 
fan la liberté de faire de certe 


— 
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briéve F. lufage que v vous 
. ’jugerez à propas; fi vous croyez 


qu "elle puifle être de quelque pa # 
€ 


3 3 é au Public, & vous RUN 
_ mecroire, 


MONSIEUR, 


ae vu Votre très-humble & très 


te « obéiffant fervireur, 


BELLOSTE. 
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